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AVERTISSEMENT. 


A Uelque frivole que la Poë- 
Se Q is ſie paroiſle : a certaines per- 
N ſonnes qui ne liſent que 
pour s'inſtruire, elles ſont cepen- 
dant obligees d' avouer, qu'on trou— 
ve dans la plüpart des Poeres , 
d' excellentes maximes de conduite 
des reflexions juſtes , & quel- 
quefois profondes , ſur les choſes 
de la vie les plus importantes, 
Quiconque ſcauroir les rappro- 
cher, feroir un Traite de Philo- 
ſophie auſſi agreable qu'utile. 
Penctre de cette verite , j ai raſ- 


ij APERTISSEMENT. 


ſemblè les penſèes les plus frap- 
pantes des Poetes Francois ; & ai 
reuni ſous un meme point de vue 


tout ce qui appartient a la meme. 


matiere. Par ce travail j'epargne 
au Lecteur Vennui de lire quelques 
mechantes pieces de vers, od il 
ſe trouve quelquefois d'aſſez bon- 
nes cho'es. Dans celles memes qui 
ont le plus de reputation , tout 
n'eſt pas egalement bon; on y de- 
couvre des endroits foibles qui dc- 
parent Vouvrage. 

Ceux qui aiment a enviſager le 
meme objet ſous des aſpects difte- 
rens, & a comparer les diverſes 
manieres que differens Pocres ont 
eraployees , pour exprimer la me- 
me penlce, trouyeront à exercer 


AVERTISSE MENT. iij 
leur jugement; ceux qui veulent 
ſentir, y trouveront en nme tenis 
des images & des ſentimens. 

Il ſeroit a ſouhaiter qu'on putt: 
depouiller entierement la morale 
de cette ſechereſle , & de ce ton 
dogmatique qui rebutent: ſes vèri- 
tes ne s' inſinuent jamais plus facis 
lement que lorſqu' elles ſe font ſen- 
tir. C'eſt le cœur plutor que Veſz 
prit qui determine nos actions, 
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De Penſees , Maximes , 3: Portraits 
tires des Poëtes Francois. 


Avantages de FADVERSITE. 


Ixs1, n'en doute pas, la ſupreme 
ſageſle , 
Repandant ſes faycurs ſur nous avec 
O largeſle , 
Veut que la trame de nos jours 


2 L ABEITLLE 


de forme tour à tour, de plaiſirs , de traverſes - 
Comme de nuances aivcrſies > 
Dont nous meEconnoiflons trop ſouvent le ſecouts. 
Parelles nos chagrins deviennent ſuportables > 
Et nos plaifirs plus de lectables. 
Des choſes q ici- bas puilque tel eſt le couts, 
Que notre gout ſe fait à lui- meme la guerre, 
Pour ſe croite heureux ſur la terre 
11 ne faut pas I'ct:e tod jours. 
Tu ſęais que fur l'abſinthe, ainſi que ſur la roſe , 
L'Abeille prend le ſuc dont le micl ſe compoſe, 
Que preſente a nos yeux cette comparaiſon , 
Diras-tu ? le voici. D*une douleur amere 
Le Sage fait du miel & non-pas un poiſon : 
Des plus grends ſentimens, Pinfortune eſt la mere 
Pour qui fgait a propos uſer de fa raiſon, 
| A Etè ſuccede VAutomne, 
A I Automne I Hiver, a FHiver le Printems ; 
Laimable Flore & la riche Pomone 
Ne rẽégnent pas dans tous les tems: 
Mais rien n'eft fait à contre- tems. 
La plus triſte ſailon a des rigueurs utiles; 
La biſe & les frimats , la neige & les glagons 
Engraiſſent nos guerets , rendent nos champs fer- 
tiles, 
Les purgent d'herbes, de reptiles , 
Preparent par deres d'abondantes moiſlons, 
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Tels ſont pour nous les tems rudes & Cifiiciles 
Tels ſont les chagrins, les revers 

Que l'on peut dela vie appeller les Hyvers. 
Dans nos cœurs devenus dociles, 

Leur ſalutaire horreur fait germer les vertus. 

Par de ſecrets re ſſorts, par de puiſſans mobiles, 
Un Neron devient un Titus: 
L*adverfitse nous rend habiles , 

A ſupporter les maux , ſans en <tre abatus. 


Elie fait plus encore; & ſans vouloir nous rome 


pre, 
Elle nous fait plier ſous un joug rigoureux, 
Afin de prèparer à des tems plus heureux, 
Nos foibles cœurs trop prompts à ſe laiſſer corrom- 
pre 
Par l'yvreſſe d'un bien ſlateur, mais dangereux. 
O, de la Providence, aveugles que nous ſommes, 
Que nous penëttons mal les deſſeins merveilleux! 
Le bonheur fait ſouvent des monſtres orgueilleux , 


Et l'adverſitè fait des hommes. 
PESSELIER, 


——— 


ADPVERS ITF. 


A Inſi que le cours des annees 
Se forine des jours & des nuits, 
Le cercle de nos deſtinces 


Ay 
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Eſt marque de joie & d'ennuis. 
Le Ciel par un ordre Equitable , 
Rend l'un a Fautte profitable ; 
Et dans ces inégalités, 
Souvent ſa Sage ſſe ſupre me 

Sait tirer notre bonheur mème 
Du ſein de nos calamites, 
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Inclination de chaque AGE. 


8 Ur une ſcene heureuſe il peut les ẽtaler, 

Et les faire à nos yeux vivre, agir, & patler. 

Preſentez- en par- tout les images naives: 

Que chacuny ſoit peint des couleurs les plus vives. 

La nature, feconde en bizarres Portraits, 

Dans chaque ame eſt marquee avec difterens traits, 

Un geſte la d&couvre , un rien la fait parvitre : 

Mais tout eſprit ra pas des ycux pour la connot- 
tre, 

Le tems qui change tout, change auſſi nos humcurs: 

Chaque age a ſes plaiſus, ſon eſprit & ſes mæœurs. 

Un jeune homme , toujours bouillant dans ſes 
caprices, 

ſt prompt a recevoir impreſſion des vices , 
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Fit vain dans ſes diſcours, volage en ſes deſirs, 
Retit à la cenſure, & fou dans les plaiſirs. 


L'age viril plus mur infpire un air plus ſage , 
Se pouſſe aupres des Grands, $'intrigue , ſe mena= 
ge, 
Contre les coups du fort ſonge a ſe maintenir, 
Et loin dans le preſent regarde Pasenir. 


La vicilleſſe chagrine inceſſamment amaſle , 
Garde, non pas pour oi , les tréſfors qu'elle en- 
taſſe; 
Marche en tous ſes deſſei ns d'un pas lent & glace, 
Toujours plaint le preient, & vente le paſſe. 


Doi 


Portrait d'un jeune Etourdi qui entre 
dans le monde. 


() Ut, FOO eſt un fat, un petit freluquet , 
Qui prend des airs fi faux au ſortir des Ecoles , 
Que le moins clair-voyant en hauſſe les Epaules 3 
Qui tient certain langage , & qui parle d'un ton 
A revuiter Porcille , à THIER la raiſon ; 
9 , vuide de mérite & plein d'impertinence, 
Selige inelemment en homme d'impottance. 

A it} 


6 L' AI EIL. LE 
Qui, pilier de Caffe, miſctable joueur, 
Sous de minces habits veut ttancher du Seigneur: 
Petit · Maitre manque , ridicule pagode 
D' un ſor original, n'en deplaiſe à la mode, 
Qui, pour Paflition de mille honncres gens, 
S'affiche bel cſprit en depit du bon tens ; 
Et qui n'a pour tout bien qu'un grand fonds dim pu- 
den ce, 
De ſote vanité, de frivole eſperance. 
B O1I S853 x. 
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LAM BITION nous mpec hie de cuir. 


P Ourquot ces Eléphans, ces armes, ce bagage, 

Et ces Vai ſſaux tout prets a quitter le rivage ? 

Diſoit au Roi Fyrthus un ſage conſident, 

Conſeiller très ſenſe d'un Roi ttès imprudent. 

Je vais, lui dit ce Prince, à Rome ol Pon m'appelle. 

Quoi faire? Paſſteger. L'entrepriſe eſt fort belle, 

Et digne ſeulement d' Alexandre ou de vous: 

Mais Rome priſe enſin, Seigneur, ou courons- nous? 

Du reſte des Latins la conquète eſt facile, 

Sans deute on les peut vaincie: eſt-c tout? la 
Sicile 

De- A nous tend les bras, & bientôt fans eſſort, 

Syracuſe re goit nos Vaiſſeaux dans lon port, 
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Bornez-vous la vos pas ? Des que nous Paurons 


priſe , 
In ne faut qu'un bon vent, & Carthage eſt conquiſe. 
Les chemins ſont ouverts , qui peut nous arrèterf 
Je vous entens, Seigneur, nous allons tout dolntet. 
Nous allons traverſer les ſables de Lybie, 
Af ervir en paſſant PEgypte & PArabie , 
Counr de- là le Gange en de nouveaux Pays, 
Faire crembler le Scythe aux bords du Tanais, 
Et ranger ſous nos loix tout ce vaſte Hémiſphere; 
Mais de retour enfin, que ptétendez vous faiie? 
Alors, cher Cyncas, vidoricux , contens, 
Nous pourrons ire a Paile , & prendte du bon 
tems. | 
He , Scigneut, des ce jour, ſans ſortir de PEpire, 
Du matin juſqu'au foir qui vous defend de rire ? 
BOILE Au. 
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>:rallele du Sace dec AN BIII OX. 


V Lillant à tout, l' homme champẽue 
Reprend fa culture & les ſoius; 

Mais ſans allatme il voit renaitre 
Et ics travaux & ſes beſoins. 


Laburicux dens ſon Domaine , 
A iiij 
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Chaque jour i! fournit ſans peine, 
Au labeur qu! $«{t preſents, 

Pourquoi craindroit-il Pindigenee ? 

A-t-01 vu manquer Pahondance , | 
Ou regne la fruzalire ? l 


2 1 


Comme Pair de fon domicile, 


Son e'prit eſt pur & ſerein, 
Ce n'eſt pas ſous un toit d'argile, I 
Que re ſide le now chagrin | 1 
C'eſt à la Cour qu'il te tranſporte , 

C'eſt là que fa triſte cohorte | 


Du Trone entoure les degtés. 
Oui, du jour la barriere $'onvre , 
Et les ſoucis entrant au Louvre, 
Volent ſous les lambris dorés. 


D 


La Fortune & la Politique 
Y ramenent leurs partiſans , 


— 
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On en aſlicge le Portique. 

Quelle foule de courtiſans! 
La brigue , Pinteret, l'envie, 

Les ſoupgons tyrans de leur vie, 

de ſont Eveilles avec cux, 


Et dans leur ame font renaiue, 
Avec le defir de s'acctoitre, 
La ctainte d'un revers homens, 


2 


3 
- * . 


| Faſte trompeur , Gloite perſide 3 
; Ecueils de notte liberts ! 
J Dans & carriéte Phomme avide 
|] A-t-il un term? limits ? 
Non, pour vous fans cefle il ſoupite, 


{ Et des richefles qu'il deſire 
La ſoif s'irtiteroit toujours, 
Quand le Tage aux ondes dorees , 
| L'Eufrate aux fertiles contrees , 
Dans ſon Domaine auroicnt leurs cours, 
a 


2 


Suivez juſque dans Babylone 
Ce ficr vainqueur de PUnivers, 
Et contemplez-le fur fon Ti16ne 
Maitre de cent Peuples divers. 
Lorſqu'il enchaine la Victoire, 

a Ei qu'ò jamais comble de gloite, 

Il wen ſgauroit plus acquerir , 
Uu ennui cruel le devore , 


De ne pouvoir trouver encore 
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Un autte monde à conquetir. 


TANEVYVO . 


— — 
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LAM BITION ſatisfaite nous expoſe à 
Penvies 


L. Sclaves, que rien ne rebute, 
Vous, qui pour srrwer au comble des honneurs, 
Aux cptices des Grands tes toujouts en bute; 
Vous, de tous leurs de fauts laches adorateurs , 
Scavez- vous le ſuccès de tant de Sacrifices ? 
Quand par les grands emplois on aura ſatisfait 

A vos ſoins, a vos longs ſetvices, 

HElas ! pcur vous qu'aura-t- on fait, 

Que vous ouvrir des precipices ? 

DESHOULIERES., 
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Idee de FA 11 E. 


J E penſe. La penſée, enfant de la lumiere , 

Ne peut ſortir du ſein de Vepaitle maticre ; 

JPeotrevois ma grandeur, Ce corps lourd & groſſier 

Nꝰeſt donc pas tout mon bien, n'eſt pas moi tout 
entier. 

Quand je penſe, charge de cet emploi ſublime, 


ly 
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Plus noble que mon corps, un autre Etre m'anime. 

Je trouve donc qu'en moi, par d'admirables nauds, 

Deux Etres oppci&s ſont reEunis entricux, 

Dela chair & du ſang le corps vil aſſemblage , 

L'Ame, rayon de Dieu, ſon ſouffie, fon image. 

Ces deux tres, liès par des nœuds ſi ſecrets , 

Separent rarement leurs plus chers intérèts: 

Leurs plaifirs ſont communs, auſũ bien que leurs 
peines. 

L Ame, guide du corps, doit en terur les renes ; 

Mais par des maux cruels quand le corps c& 
trouble , 

De! Ame quelquefois Pempire eſt Ebranle, 

Quand le Vaiſleau perit , en vain le Maitre ordons 
ne : 

A Porage ſouvent lui-meme il s'abaudonne. 

Lorſque du coup fatal le tems frappe le corps, 

Le coup qui le diviſe en detruit les reſſorts: 

Mais Petre ſimple & pur wa rien qui fe diviſe , 

Et ſur l' Ame le tems ne trouve point de priſe. 

Que dis- je? tous ces corps dans la terte engloutis, 

Diſparus 4 nos yeux, ſont-ils ancantis ? 

D'ou nous vient du nëant cette crainte bizarre? 

Tout en 10rt , rien n'y renue. Heureuſement 
avare 

La nature, aitentive a me nager ſon bien, 

Le re&pare , le change, & nen perd jamais rien. 


12 r 


Quel eſt donc cet inſtant od Von ceſſe de vivre? 
L'inſtant ou de ſes fers une ame fe delivre, 

Le corrs, ne de la poud:e, à la poudre eſt rendu, 
L'eiprit retourne au Ciel dont i! oft defcendu, 


RAC I E, fils. 
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Hymne a PAMITI E- 


P Our les cœurs cortompus VAmiti6 n'eſt point 
faire : 

O Tranquilte amitiè, felicité parfaite, 

Scul mouvement de Pame ou Pexces foit permis , 

Corrige les défauts qt en moi le Ciel a mis; 

Compagne de mes pas dans toutes mes demeures, 

Et dans tous les ctats, & dans toutes les heures. 

ans toi tout homme eſt ſeul; il peut par ton ↄppui 

Multiplier ſor. étre, & yivre dans autrui. 

Amitié, don du Ciel, & peſſion du Sage, 

Amine , que ton nom covrorine cet ouvrage, 

Qu'il préſide à mes vers comme il regne en mon 
cœur. 


VOLTA thiK 
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Carattere de FAMITIE., 


© Uun Ami vèlitable eſt une douce chole | 
It cherche vos beſoins au fond de votre cœur 3 
Il vous Epargne la pudeur 
De les lui decouvrir vous- mème; 
Un ſonge, un rien , tout lui fait peur. 
Quand ils'agit de ce qu'il aime. 
La FoNTAIN E. 


— 


Le nom d' A MI bien quivoque. 


Hacun ſe dit ami, mais fol qui s'y repoſe. 
Rien neſt plus commun que le nom, 
Rien n'clt plus rare que la choſe. 


La FoNTA INM 


— —  - — — — 


Favx AMlis. 


H Abiles x pr&voir de loin une infortune , 
Ils ne paroiſſent plus dans les tms otageux. 
Le calme revicnt 11? On peut compter ſur eux: 
Il ramene avec lui leur troupe metecnaite. 
Dans le monde, en un mor, c'eſt Pulage ordinaire 
Qui fut, & qui ſera toujours comme aujourd'hui g 
Ou n'aime a partager que le bonheur d'autrui. 

| La CHAUSSEE, 
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AMIS du tems. 


A H ! ce n'eſt plus ainſi que Pon aime a preſent: 

Sur le choix des amis on eſt plus complaiſant. 

Jai ſouvent oblerye qu'en ce tems deteſtable , 

L'amitie net qu'un nom qui cache un cout 
coupable 3 

De la ſoc ict Ceit un lien trompeur , 

Que forme le hazard fans Paveu de Phonneur , 

Qu'entretient le plaifir , que la licence anime, 

Qui pCcie plus fouvent Pinterèt que Veſtime , 


Et dont l'intérieur frivole ou crimincl , 


N'a jamais d' autre objet que ſon bien perſonnel, 
: ANONIME, 


AMITI E tyranique. 


D Urval, j'ai des defauts, & meme des plus 
grands; 

Mais je rai pas celui d' tre de ces Titans 

Qui font de leurs amis, de malheureux eſclaves: 

Leur penible amine n'eft que fers & qu'enttaves. 

Toujours jaloux, & prets a ic formaliſer, 

Il leur faut des ſujets qu'ils puiſſent maitriter ; 

Mais la vraie amitiè n'eſt point impèrieuſe, 

C'eſt une liaiſon libre & delicieuſe, 
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Dont le cœutr & Feſprit, la raiſon & le tems 
Ont enſeinble forme les nœuds toujours charmans; 


Et {a chaine, au beſoin plus ſouple & plus liame, 
Doit preter de concert, tans qu'on la violente. 


DE TILA CHavUusse ge 


AMIS familers, 


L Ami d'une maiſon, quand il eſt konntts 
homme , 

Tel que dans celle-ci , Monſieur, on vous renomme, 

Doir tout voir, tout entendre, & rien approfondir , 

Ami de tout le monde, y laiffer vivre, agir, 

Sans jamais Eclairer les projets de perſonne, 

Croire que de chacun intention eſt bonne; 

Et s'il voit pat hazard faire quelque faux pas, 

N'en dire mot, ou bien en raiſonner fi bas, 

Queen le voyant, jamais on n'ait à ſe contraindre 2 

Nous haiſſons toujours qui nous force à le craindrez 

Et Peipion enſin, eùt- il quelque raiſon, 

Eſt le monſtre, & non pas Panii d'une maiſon. 
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L'AMITIE neſt ni vaine ni envieuſè. 


L 'Amnie qui ſe vante, eſt ſouvent indiſerete 
Lamitié n'admet point de baſſis jalouſies, 
C'eſt a Pamour qu'il faut laiſſer ces freneſies. 

La CHAUSSE' £9 


FCC ² UX ²˙ ; T7” An 


— — Om —— — —— sr —— — — = _— 


— ———— 


Importance a ut bon choix en AMIS. 


A Vec un Sot, on devient bète: 
Mais 'eſprit gagne au tire à tete , 
Quand on ait choiſir {cs amis, 
ANONIM x. 


Solidite de FAMITIE. 


L Amitiè ſur I'Amour a cette preference : 

Eile ne prend jamais ce vol imp<tueux , 

Cet eſſort del Amour vif & tumultucux. 
Ce ni eit point un &elair, de qui les ttaits de flammes 
Re pandent le deſordte & Peſpoir dans nos ame, 


Qui fait par (on yvicile oublicr les vertus, 
Dow 
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Dont les icrs font brilcs, dès qu' ils ne blefient plus. 


L. Amitié nous unit pat un nœud plus aimable, 
Rien n' en peut alterer la ſource reſpectable, 

Nous voy ons tous les jours ſes liens pleins dattraits 
S'crencre, ſe prcter, ſans ſe rompre jamais, 

Et des tems & des lieux rapprocher la diſtance , 
Var les bienfaits, Peſtime & la ieconnoiſſance. 


AN ONIME, 


— — mt... 


LAM ITI E confond tous les rangs, 


D E l'iné gal té des parens, de Petat 

L'Amitiè doit tirer ſon luſtre & {un Eclar. 

C'eſt un degté de plus pour fonder ſon empire, 

Quand la fatuit6 ne vient pas le dettuire. 

Par ſes nœuds enchantcurs Vunivers eſt liE , 

Et le premier beſoin des cœurs, ct 'amitié. 

Des mortels qu'elle unit voici la diffèrence; 

Les uns ont le plaifir de la reconnoiſſance , 

Les autres ont pour eux le plaifir des bicnfaits , 

C' eſt pour ce ſentiment que les hommes ſont faits; 

Le plaiſir d obliger eſt le {cul bien ſupreme 

Qui puiſſe Elever homme au- deſuus de lui- meme. 

Mon flere, croycz- moi, c'eſt le plus grand des 
alaux 
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Que de n'avolr jamais d' amis que ſes &gaur, 


ANON IME 


—— — —B[ . — 


Conſcils ſur A MITIE. 


Uand j'y penſe, entre nous, je vois preſen- 
rement , 

Que PAnvtic je donne & ſe prend aiſenient. 

Elle eſt, comme ' Amour, hazardeuſe & legere: 

Une conformite frivule & paſlegere 

D'age , d'état, d' humeur, & ſurtout de pla'fir, 

Sans nul autre examen, ſuffit pour nous ſaiſir. 

Nous nous aſſocions, comme on fait en voyage , 

Sans ſga voir avec qui le hazard nous engage, 

Et Pon devient ami, comme on dcevicnt amant, 

P our faire une maitteſſe, il ne faut qu'un moment: 


Mais A mitié, du moins comme je l'enviſage, 


Le part & d'autre Exige un long apprentiſſage; 
Et vous devez ſgavoir a vos propres depens, 

Qu n ami veritable eſt Pouvrage du tems. 
Jaimerois cent fois mieux une amitiè ftenle , 
Que celle qui me nuit, en voulant m'ctre utile. 
Pour etre ſerviable, il faut ètre prudent: 

On eſt bien dangereux quand on eſt trop arent. 
Dans le monde ſouvent voilà ce qui {© paile , 


— 
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0 
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On conteille un ami, tans ſe metre à fa place. 
Ce qui fait qu'on le perd det qu'ordinairement 
La vanite, I'humeur , & le temperament 
Suggerent la plipart des avis qu'on lui donne: 
Il vaudroit cent fois micux ne conieiiicr pertonne, 
DESTOUCHES, 


D:i/erence de FAMOUR & de F AMITIE. 


Di & ' Amitie wont rien qui ſe reſſembie : 
Celt les connoitre mal, que les confondre enſemble. 
Leurs droits iont differens en duree , en douccuc, 
La raiſon cauſe Pune , & Pautre vient du cœut; 
Et comme la raiſon , quand elle veut qu'un ame ; 
Contente de ſon choix, «ft toujours elle - mème, 
On doit peu s'etonner que daus ſes lungs progres 
Une torte amitié ne ſe rompe jamais. 

lais le cœur en Amour s' engage par ſurpriſe; 
Sons prendre ſon aveu, Amour le tytanniſe, 
Ei quand d'un bel objet il fe laiſle charmer, 


La trop fuible raiſon eri vain veut tèclamer; 

Le penchant qui Ventraine , en commengant de 
naitre , 

Eſt une avcugle ardeur dont il n'eſt pas le maitre ; 


Et comme clic eſt contrainte , il en voit le ietout 
B ij 
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Quand le tems fan languir les forces de l' Amour. 


ANONIM £o 


— — — 


L'AMOUR veritable. 


P Projt flatteur d' engagev une belle, 
Soins concertes de lui faire la cour, 
Tendres E&cnts , ſermens d*<tre fidele , 

Airs emprefles , vous r'cres point Amour, 
Mais ſe donner, ſans effoir de retour, 

Par fon deſordre annoncet que Pon aine , 
Reſpect timide , avec a:dcur extreme, 
Perſèvè ance au comb'e du malheiir, 
VoililAmout : il n'eſt que dans mou cœur. 


VERRIEREK, 


C0 ² . ³·¹A AE 4b aber CA IT £42 A GDI. 
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Amour de SYMPATHIE. 


I L eft qes nœuds ſecrets, il eſt des ſympatiet 
Dont par le doux rapport les amcs aſlorties 
* v * » E 0 4 
S*atrachent Pune à l'autre, & ſe ferent piquer 
Far ces je ne ſtai quoi, qu'on ne pcut expli- 
quer. 


F. CoA nb 1I1 
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Caractere de AMOUR. 


T Raiter toujours la vettu d'inhumaine , 
Ft maigré moi ſentir des foux naiſſans, 
Voit: ma taiſon toũjours plus incerta-ne 5 
Fermer les yeux {ur le trouble des ſens, 
Unir fuuvent les ris & la ttiſteſſe, 

Mourir cent fois & revivre en un jour, 

Par les pla'ſirs connuitte enfin Amour, 

Fr n'y trouver que la delicateſſe, 

Ranger a!ors Iimene au rang des Dicux » 
Croirc a ſes pieds <rre aiſis ſur le Tron, 
Voir tous mes biens & mes maux dans ſes yeux, 
Etre jaloux de I; it qui Venvironne , 
Pouvoir Va'mer juſqu'à Pemportement, 
Croire en mourir , & c'eit peu de le crore ? 
Mais, comme ami, ſauvet toujours la gloite 
De 1. beauté qu'à defarme Pamant , 

La demander a la nuit a Paurore , 

La voir partout, & la chercher toujours, 
Laimer ſans ceſſe, & Paimer plus encore, 
Quand la fortune obicurcit ſes beaux jours. 


ANON IMR, 
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Portrait de !A O VUA. 


P Roduit par la beaute , fouvent par le caprice 
Guide par la folie, & nourti par Veſpuir , 
Eufant pour la malice , 
Et vicus pour le igavoir , 
Sur ſon goùt reglant ſon devoir , 
Sourd à la voix de la Juſtice, 
Titan flatteur & gracicux, 
Naturel & plein d'artiſice, 
Cruel au chur, charmant aux yeux 
Lu plus puiſlant de tous les Dieux, 
En quatre mots , voila Feiquifſe, 


ANXOoONni1ME; 


—— 


L'AMouR neſt pas le tribut du mérite. 


N Erine, j'en conviens, Clitandre eſt vertucux, 
Je connois la conſtance & Pardeur de {cs feux. 
Il eſt tage, diſcret, honnere homme, ſincere, 
Je je dois citimes ; mais Damis ſy ait me plate, 


D b AR N 488 E. 2% 


Je ſens trop, a0 tranſport de mon cut combattu, 


Que Amour weſt jamais le prix de la Vertu» 


C'eſt par les agremens que ron touche une femme, 
Et pour une de nous que Amour prend par ame, 
Netine, il en oft cent quill ſedun par les Jeux. 

V 0114111. 


0 x aime ce qu plait, & cn ne choiſi das. 
ANON 1 M Eu 


—————_— . 


Conſeils en 5 >1© U Re 


L Implacabſe Janon » la tertibte NMeédee. 
En proic aus mouvemens jatoux 
Dont vous tres ſi roſied ce 

Ont fait trembler, Fremiar leuts amans, Kurs epoux, 

Liſez de leurs futeurs F Hiſtoncc deplorabic 3 
Liſez-la, pour en brolnet, 
une s eſt fait hair, & Tautfe ke douter 
Mais pour fc Faire almer, il faut ſe xendre aimable. 
BLLLOCYU 
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Culte de Ao ux 


L Amour & la beautẽ ſont les Dieux de la terre, 


ASONIME, 


— —— — 


LA MO UR fait fleches de tout bots, 


L Amour doit a Bacchus la moitiè de fa gloire, 


Docu z', 


AMO u naiſſant. 


U N tendre engagement va pius lein qu'on ne 
P- nie: 


On ne voit pas, lor qu'il commence , 
Tout ce qu'il doit coũiet un jour : 
QUIMAULT; 
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PAMOUR eſt clair voy aiite 


H Elas! qu'il oft loin de mwaimet; 
Puiſqu'i! ne v0. pas que Je raime! 
"DT ER 


— — — — OR 


Les pines de AMOUR ont leti- prix. 


L Es peines de Amour portent leur re comp: \e: 
es foscurs font ſes premiers ſoupirs. 
Dbeuchk kr. 


A Ilour a cela de Nep time 


Que toujouts © quel q infor tune 


11 faut ſe cert prepare * 


point cus croge? , 


Ses inkdcles lots ne {ont 
7 des. 


Aux jours les püus er ine on Y ait des nas 


Et meme dans le port on en mal af US» 
KA BYE» 
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wand AMOUR ceſſe, Pennui com- 
mcence, 


Ve la fin d'une tendre ardeur; 
Lare de vuide dans la vie! 


DESHoULTERE Ss, 


6 — — Sw ˙ »  ———_ 


L'liabiſude ſortiſe le veritable A O οKRR. 
D Epuie cinq ans entiers chaque jour je la vois, 


Et ciois toujours la voir pour la premicre ſois. 


RACqHTNE, 


- — 


— — — 


LA MO UR eft quelqueſois une vertu. 


U N Amour qui fuit le repos 
Et s'accorde avec la ſageſſe, 
Bien loin d'ctre une foibꝭeſſe, 
Eſt la gloire des Heros, 
Ducur,. 


A wi © ouR que ce qu on 


e en 
oit faire. 


wyoudi 


On ne blan 


L A ſeduction eſt charmante 
pout objet, 


Et quand les Ned {ans la prennent | 
C'eſt le bo! eur q; 'e ſujet , 


Et c eſt le dei it qu 


1 {or rait 


b aiſarte 
ANONIM E. 
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L AMOUR egale tout. 


DD Ans pEmpite Amout, on tient le rang 


ſuprem? 3 
Et dès die pon ſcait cha mer, 


Un mortel qui te fait mer 


Eſt gab a ) apiter memes 
Fon tfrnrrr k- 


PP 
D 
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En AMOUR Point de Bonhur pur. 


() Uelles font tes rigueurs, Amour impitcyable ! 
Il cit encore des maux pour un An ant aimé. 
FonTENELLE, 


EEC YYYENDYT'Y”TOUELONEDP/ATTIET . ² E . HOLY a7 ou 92 
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PAMOUR ne peut fe cacher. 


13 weſt pas un feu qu'un renferme en 
une ame: 

Teut vous trahit, la voix, le ſilence, les yeux; 

Et les feux mal couveitsm'en Ectarent que inieux. 


R ACINE* 


( Eſt en vain qu'un A mant tiche de ſe c on- 
traindte, 
En vain il cache fon ardeur : 
Les efforts qu'il ſe fait, pour ſeindre , 
Trahiſſent malgre lui le ſecret de fon coeur, 


FoNTENELLE, 


I 


5 PARNASSE: 


On ne guerit pornt le TAMOUR» pour 
avoir e prottve ſes peine. 


U N vain une éyre uve cruelle 
Nous fast JureT Je fair PAmout: 
Naus volons, as qu'il nous appelle . 
1} ot ſat de Nome retour. 


Quoique dos beavtes inhumaines 


Trompent mille 
En formant ge nouvelles ch 
Nous wattendons que des Þ 


fois nos achrs , 

aincs 

Mrs. 

Ro us 5T * u. 
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CR qu“ nait de Peſitme par 
a plus de forces que celui qu un 
inſtant a fait naitie. 


L'AMC 
degres 


Lamont ge deux fag9ns de nos cœuts ſe tend 
maitte; 
Quelquefo's ar long tem? 

Gegards , 

nent forme p 

{tart re omable, 
C 1} 


par degrcs le fait naltre; 


Nourri de ſoins, (a douce liaion 


Semble un conſente 
Quelqueſois in ne ſaut qu un in 


ar la ruiſon. 
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Son charme eſt auſſi prompt qu'il eſt inevitable, 
II nait d'un ſeul regard lance par de beaux yeux. 
Alors maitre des ſens, il eſt impericux, 

Au milieu des reſus, des meEpris , de Vabſence 
Involontairement nous ſentens ſa puiſſance; 

Il perte enfin des coups dont on ne guerit pas. 


PYR 0 Io 


eee 


LA OUR prend ſouvent le maſque de 
[ESTIM YE. 
R Ten weſt fi tromptur que Feſtime; 
C'eit un nom ſuppols 
Qu'on donne qurlquc fois à PAmour deguiſé. 


QUINAULT,: 


— 


LAM OV R ſous le voile de I Amante, 


M Ais, que dis je? pent- on commander a ſon 
cœut? 

Qu'un objet nous deplalſe, on sarme de rigueur; 

Er l'eſprit abuſè rapporte a la prudence 

Un reſus qui ne vient que de Pindifterence, 

Qu un autre ait le ſecret d cute aimable a nos yeux; 


7 | 
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Ceſt celui que jamais on ne croit danger. wu 

On fe trompe ſoi· meme, on Pecome , on | attr!, 

On ne Sapperco't pas du poiſon qu'on reſpire: 

L' A +-nr office fes traits ſous ceux de PAmite, 

Et trop ſouvent Von eſt avec lui de moitié. 


'ANONIMEs 


. ͤ •-rQ᷑— DT d! UT AE c 


LAM OU ak 1 aſe? nien ſous le 


5. Eficz- vous d'un tende ſoin, 
Beauté qu'un Amant effarouche , | 
Sitot que la pitiè nous touche 

Le moment daimer n'cit pas loin : 
L'Amour , qui tot ou tard ſe venge y 


Vous fait brüler a votre tour, 
Voire pitié devient Amour. 


Royssra 


Cin 
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EAMOUR change en vertus les defauts 
de objet aitme. 


L Amour pour Pordinaize eſt peu fair à ces 
loIx , 

Et l'on voit les Amans vanter toujours leur choix. 

Jamais leur paſſion n'y voir rien de blamable , 

Et, dans l'objet aims, tout leur devient aimable: 

Ils comptent les de fauts pour des rer fections, 

Er ſęavent y donner de favorab'cs noms. 

La pale, eſt aux jaſmins en blancheur comparable; 

La noire à faire peur, une brune adorable; 

La maigte, a de la taille & de la liberté; 

Ja graſſe, eſt dans ſon port pleine de majeſté; 

La mal- propre ſur ſoi, de peu d'atttats clargee , 

Eſt miſe ſous le nom de beauté nsgligée; 

La geante, paroit une deefle aux yeux; 

La mine, un abiégé des merveilles des Cieux; 

L'orgueilleuſe, a le cœur digne d'une Couronne z 

La fourbe, a de b'eſprit; la forte, eſt toute bonne; 

La trop grande parleuſe, eſt Pagreable humcur; 

Et ia muette, garde une honntte pudeur, 

C'eſt ainſi qu'un Amant, dont Amour eſt extreme, 


Aime juſqu' aux de fauts des perſonnes qu'il ame, 
MolIE RE. 
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L'AMOUR, ouvrage d'un moment. 


OFF es ordres du Ciel nous ont fait un 
pour Pautre , 

Liſe, c'eſt un accord bien-tor fait que le notre : 

Sa main, entre les cœuts par un ſectet pouvolt 

Sem Vintell'gence avant que de ſe voir. 

Il prepare fi dien l'à mant & la Muitreile , 

Que leur ame au ſeul nom s' emeut & 5'intcreſſe, 

On s'eſtime, on ſe cherche, on s'aime en un 
moment, 

Tont ee qu'on s' entredit perſuade aĩ ment, 

Et {ans s'inquister d' aucunes peurs frivoles, 

La foi ſemble courir au- devant des paroles; 

La langue en peu de mots en explique beaucoup, 

Les yeux plus Cloquens font tout voir d'un coup, 

Et de quoi qu'a Fenvi tous les deux nous jinſtrui- 

ſent | 
Le coeur cn entend plus que tous les deux men di- 


tent, 


P. CORNEILL E. 
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En Amour les plaiſirs font hientòt ou- 
bier les peines. 


M A fimation chonge , & well plus la meme, 

It ranime mes yeux, mon Eſprit & ma voix, 

Lt je me trouve alors dans un Etat que j'aime. 

Cui cit Cour! ah! Nadine, en effet je jouis 

Du bor hceur que je crois le plus grand de la vie. 

Dans ces monens , tou cms trop tot Evanouis , 

L'avcnir, le paſſe, tout ſe perd & s'oublie. 

Mes chagrins ſont ſi bien detruits ou ſuſpendus, 

Qu':l ne me ſouvient pas d'en avoir jamais eus. 
La CnAuss T' E. 


— 


LAM OUR Fallarme de tout. 


[| U fut qu'un tente Amant ſoit inquict , jeloux; 
Un regard innocent doit le mettre en couroux , 
Une mouche qui vole autour de {a Rlaitreſſe, 

Un Eregucuil qu'elle aime & qui lui fait careſſe, 
Un petit Perroquet , qui prenant fa legon , 

Lui dit, baiſez, baiſep, dans fon petit jargon» 
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Pere, mere , couſin » ou frere qu'elle embraſſe, 
Un homme indilférent rccu ge bonne grace » 
Un exces nu ment, un air un Feu chagtin, 
Un di'cours ſerieux, un langage badin, 

Une chimere , un geſte, un rien, une migraire 5 
Tout intrigue un Amant & le tient en paleine, 


——é 122 | 


PAMOUR renouvelle tour homme. 


V O15 aimericz vos ons f bctois plus aĩmée; 

Pans le ſein des vettus, dans les nœuds les plus 
doux; 

Li mage du bonheur s' offtant encore a vous, 

Afranchiroit vos ens d'une langueut mortelle. 

Le veritable Amount Jonne une ame nouvelle 3 

Saus doute Punion de deux can 8 vertucux, 

L'un pour | 2utre forms & Fun par pautre heu- 
reux, 

P ſt ſaite pour calmer rover aveugle furic » 

Pour adoucir les maus pour embellir la vie. 

GRESSET>» 
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En AMOUR les plaiſirs font bientòt ou- 
Bier les Peines. 


M A ſituation chonge , & ell plus la meme, 
Il ranime mes yeux , mon eſprit & ma voix , 

t je me trouve alors dans un Etat que j'aime. 
Cuil cit four! ah ! Nadine , en eſſet je jouis 
Eu borhcur que je crois le plus grand de la vie. 
Dans ces naonens , tou cms trop tot Evanouis , 
Lavenir , le paſſe, tout ſe perd & s'oublie. 

Mes chagrins ſont fi bien derruits ou ſuſpendus, 
(u'il ne me ſouvient pas d'en avoir jamais eus. 


Tn. 


— 


LA MO UR Fallarme de tout. 


1 L f. ut quit 


Un regard innocent doit le mettre en couroux , 
Une mouche qui vole autour de fa Nlaitreſſe, 
Un Eromneuil qu'elle aime & qui lui fait careſſe, 
Un petit Perroquet , qui prenunt fa legon , 

Lui dit, baijep, baijep, dans ſon petit jargon » 


n tente Amant ſoit inquict , joloux; 


vt 
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Pere, Were » couſin » ou frere qu'elle embraſſe, 


va homme indifferent recu ge donne grace 
Un excès venjoue mem un air un peu chagrin; 


Un diſcouts erieux, un Langage d badin » 


Une chimete, un oette , un rien, une migt are» 


Tout intti ue un Aman & le tient en haleine, 


DEST 0UCNES» 


PAMOUR renouve elle tout homme. 


V Ous a! :weriez vos zonts, g hetdis plus al mee; 

Dans le {en deg vertus, dans les noeuds des plus 
doux; 

Limage au bonheur ogſtant encore \ vous, 

Aſſranch iroit vos ſens June languveut mortelle. 

Le veritable Armour donne une ame NOuve! ile 3 

Saus dome! union de deux cus vertucux » 

Lun pour Fautte form&s & Vun par pautre heu- 
reux, 

Ft Cairo pour calmer toute aveugle furie, 

Pour adoucir les Maus » Pour emtkellir la vie. 


GrRESSET? 
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LA ux OUR ala mode. 


I A beaut⸗ bien fouvent plaĩt moins que les ma- 
nieres. 

Les belles autrefois to ent prudes & ficres , 

Et ne pouvcient charmer nos ſcyeres aycux, 

Qr'en aſſectant un air medeſte & vertueux. 

Mais dans (e ſtecle- ci, Cit une autre methode, 

Tout ce qui paroit libre eſt le plus à la mode. 

Une be'lc a prëſent, par des regards flatteurs, 

Ten res, inſinuans, va relancer les cœutrs, 

Et moins elle paroit c igne Mitre Eft mee , 

Et plus elle jouit du ptifir d'ctre aimèe, 

On veut ſe voſr heureux, d'ꝭs qu'on eſt engage, 

Et l'on traite a pretent i Amour en abrege 3 

Si bien qu'une beautè qui ſuit cette methode, 

Eſt comme un bel habit qui n'eſt plus a la mode. 


DESTOUCHES* 
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L'A Mou R aſſt ſragile que la Beauté. 


2 Uaad la beauté ſeule ſeduit, 

Oa sdaime un jour, puis on languit; 

L'Amour s'envole, on ſe deteſte, 

Mais quand le cœur cede aux talens , 

Au caractere, aux ſemimens , 

Le tems ſeul fuit & Amour rcfte, 
CAHUSAC, 


— RS — — 


L'AMOUR excite aux grandes actions. 


M A jeuneſſe , nourrie 4 la Cour de Neron , 
S'Egaroit , cher Paulin, par Vexemple abulce , 
Et ſuĩvoit du plaiſit la pente trop ailcc. 

Berenice me plut. Que ne fait point un cœur, 
Pour plaire à ce qu'il aime, & gagner ſon vainqueur? 
Je prodiguai mon ſang. Tout fit place a mes armes. 
Je revins triomphant. Mais le ſang & les larmes, 
Ne me ſuffiſoient pas pour meriter ſes vœux- 
Jentrepris le bonheur de mille malheureux. 

On vit de toutes parts mes bontEs fe rEpandre 


„ Mer 


Heureux & plus heureux que tu ne pcux compren- 
dre, 

Quand je pouvois paroitre a ſes yeux ſatisfaits, 

Charge de mille cœurs conquis par nies bienfaits. 


* — ab a -. — — 


RACINE, 


Les deux AMOURS 


I. {cur fléechir leurs humenrs indociles, 


Les reunit dans l' enceinte des ville, 


= — — — —2 ů— ů — mow 


| Des premiers Arts leur donna les icgons , 


Leur enſeigna Pufage des moiſions. 


Chez eux logea Vamitie ſecourable, 
1 Avec la paix, {a {aur inſcparabie; 
Et devant tout, dans les teitefires lieux, 1 
Fit reſpecter Pautorite des Dieux. . 
Tel fut ici le ſiècle de Cibelle. | 
Mais à ce Dicu la terre enfin rébelle, 

Se rebuta d'une ſi douce loi, 

Et de ſes mains voulut ſe faire un Roi. 

Tout auſſi-tët, Evoque par la haine , 

Sort de ſes flancs un monſtre 4 forme humaine, 

| Reite dernier de ces cruels Tiphons , 

Jadis formes dans ces gouffres profonds, 
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Dun foible enfant il a le front timide, 
Dans ſes yeux brille une douceur perfide, 
Nouveau Protce, à toute heure, en tous lieux, 
Sous un faux maſque il abuſe nos yeux. 
D'abord voile d'une crainte ingenue , 
Humble captif, il rempe, il Sinſinue ; 
Puis tout a coup unrericux vainqucur, 
Porte le trouble & l'eſſtoi dans le cœur. 
Les trahiſons, la noite ryranme , 

Le déſeſpoir, la peur, l'ignominie, 

Et le tumulte au regard eftare , 

Suivent ſon char de toupgons entoure, 


RousSEAC, 
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L'AMOUR delicar, 


[| L eſt un autre Amour, dont les vœux innocens 
S'elevent au- deſſus du commerce des ſens. 

Plus la flamme en eſt pure, & plus elle eſt durable, 
Il rend de ſon objet le cœur inſèparable, 

Ila de vrais plaiſirs dont ce coeur eſt charme , 

Et n'aſpire qu'au bien d'aimer & d tte aime, 


FoNTENELLE® 


D 


LABEILLE- 


— 


L' AMO UKR Precepteur. 


1 L le faut avouer, Amour eſt un grand matte: 
Ce qu'on ne fut jamais, il nous apprend à etre, 
Et ſouvent de nos mœurs Fabſolu changement 
Devient par ſes Icgons Pouvrage d'un moment, 
De la nature en nous 1! force les obſtacles , 

Et ſes cffets ſoudains ont de Pair des miracles : 
D'un avare à Finſtant il fait un liberal, 

Un vaillant d'un poltron, un civil d'un brutal , 

Il rend agile à tout Fame la plus peſante, 

Et donne de Veiprit à la plus innocente. 


MOLIERE, 


Effets de Pabſence en AMOUR. 


1 N eſprit amoureux, abſent de ce qu il aime, 
Par la niauvaiſe humeur fait trop voir ce qu'il eſt, 
Toujours morne , 1cveur, itiſte, tout lui deplait. 
A tout autre propos qu'a celui de ſa flamme, 


Le ſilence a la bouche, & le chagrin en ame, 

Son coil ſemble a regret nous donner ſes regards, 

Et les jette à la fois ſouvent de toutes parts: f 
Ainſi 
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Ainſi ſa fonction confuſe ou mal guidee, 


Mais auprès de objet qui potece fon caur , 
Ses eſprẽts ranimes reprennent leut vigueur, 
Guai , complai tant, actif, &c. 


Dr 


L'A M ©U R des jeunes gens. 


T Els font les jeune: gens; ils ſont , dans leuts 
yvteſes, 

Hardis a s'enſlammer pour Mindignes Maitreſiis , 

Et craigneat de briler d un amour vertueux, 


Pour de !agcs beautès qui mæritent leurs vous... 


Bots sx. 


— yu ow_ 


En AMouR, [Efprit doit venir att ſecours 
des Sens, 


8 I les Sens ont le droit d'allumer la tendreſſe, 
Le diſcours la pourtit & Paugmente ſans ceſſe: 

Quand ils fouriennent ſeuls un commerce amou- 

reux; | 

Un jour [ec voit former & s'cteindre avec eux, 
L*Eiprit Crablir {cul les paſſions durables, 
D 
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Il rend ſeul les amans ſolidement armables z 

Et quiconque d' Ovide a le talent flatteur, 

S'il le ſęait employer, eſt fiir d'erre vainqueur. 
DE BOISS VV. 


— 


— 


L' AMO UR pour erre ſolide, veut que 
P Efpris ſolitienne la Figure. 


8 Eſprit, Damon, Peſprit a des attraits 
Plus brillants & plus forts que ceux de la perſon- 
ne: 
Eux ſeuls à la beautẽ mettent les derniers traits; 
Et ces charmes vainqueurs , vVeſt Page qui les 
donne. 
Conviens donc qu'en ce point mon golit eſt dee 
meilleurs. 
Jeune comme je ſuis & ſans experience , 
Jai beſoin de choiſit une beauté qui penſe, 
Et qui dirige mes ardeurs. 
Mon a:ne d'un feu pur veut goũter les douceurs . 
Et ſe polir par la tendreſlſe. 
Amour qui nous inſtruit, & qui forme nos 
cœurs 
Devient une vertu, loin d' tre une foibleſſe; 
Er Pun doit tous les jours ſes plus grandes erreurs 
Au mauvais choix d'une Maitreſſe, 


OE EVE > 


| 
( 
] 
| 


ue 


| 
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— 
L'AMOUR ſe ſujjit. 


E. St-ce aimer, que nouttir cette fureur extreme? 

C'eſt hair en effet, & croire que l'on aime. 

Le veritable amour congui: d'autres ſouhaits, 

I! produit & fait voir de plus nobles effets, 

Comme un enfant bien ne dont Phonneur eſt le 
maitre, 

I! veut toujours le bien de ceux qui Vont fait nat- 
tre. | 

L'intérèt ni Peſpoir ne le folticnnent pas: 

Il marche les yeux clos , ul aſſure ſes pas, 

Lui mene il et: ſon bien, & dans toute ave ntare 

Lul- meme de lat-meme i clt la-nouirivire, 


DU 


drr — rr re 


— << a 
— — — 


LA MO VR plus fort que la raiſon. 


a % 

1 Elles que nous ſommes, 

Ave tus nos dt fauts nous gouvernons les hom - 
mes, 

Meme les plus hupés; & nous ſommes Pecucil 

Ou vizznent Echouer la ſageſſe & P'orgueil. 

Vous avce la railon , & nous avons les charmes, 

Dy 


Vous ne nous oppoſer que d'impuiſſantes armes, 


=Y — 


44 LABEILLE 


Le bruſque Philoſophe cn ſes ſombres humeurs g 
Vainement contre nous .cleve ſes clameurs z 

Ni ſon air tenfrogné, ni ies cris , ni ſes rides, 
Ne peuvent le ſauver de nos yeux homicides, 
Comptant ſur fa ſcience & ſes reflexions , 

It fe croit a Pabri de nos ſeductions; 

Une belle paroit , lui ſourit, & Pagace , 
Grace au premier aflaut elle emporte la place, 


DESTOoUCnuEsY, 


— 55 


L. AMOUR C la PRUU DEN CE 
pers compatibles. 


A Nour , Amour, quand tu nous tiens; 
On peut bien dite: adieu Prudence ! 


LA WH ONTATNKE 


—— 


— 
—' 


— 


LAN OUR Hexclut point la Prudence. 


N Ous aimons malgré nous, mais nous de- 
vons toujours 
Eclairer notre amour avec la raiſon mème, 


Et ſcavoir mEnager par un accord ſi doux, 


Mu — — — 


Montrer dans notre choix une prudence esttèẽme, 
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La tcndreſſe d'un ſeul & le reſpect de tous. 

Sur la foi d'un A mant lorſqu'un femme compte, 
Le tems la met en droit de ſe rendre fans honte, 

Et le monde &clair6 juge par le vainqueur , 

S'il Veſt par le caprice , ou par le choix du cœur, 


ANONIME, 


| — — muta 


Les douceurs de l' A O R racketent hien 
tous les maux qu'il a pu cauſer, 


M On penchant à Amour, je Vayouerai ſans 
reine, 

Fut de tous mes malheurs la cauſe trop certaine. 

Mais, bien qu'il mait cauſe des chagrins , des ſou- 
pirs, 

je ai pil refuſer mon ame a ſes plaiſirs: 

Car enfin, Amintas , quoi qu'on en puiſſe dire ; 

H n'eſt rien de ſemblable à ce qui nous inſpite. 

Ou trouve-t-on ailleurs cette vive douceur 

Capable d' enlever & de charme r un cœut? 

Ah lorſque penetre d'un Amour veritable , 

Fr gemiſſant au pied d'un objet adorabie, 

J'ai connu dans ſes yeux timides on diftraits 

Que mes ſoins de ſon cœur avoient trouble la paix. 

Que par Pavcu ſecret d'une ardeur mutuelle 

La mienne a pris encore une force nouvelle, 


—— o 


| 
| 
F 
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Dans ces tend res inſtans Pai toujours Eprouve , 
Qu'un mortel peut ſentir un bonheur acheve, 


CAMPISTRON; 


ww m_ 7. * 1 — 


= Mie ES ZECRER EE 


I 


Rien necliappe a AMOUR. 


L Amour eſt donc effet d'une aveugle fureur ? 
Très-aveugle, il eſt vrai ; mais la Pl. iloſophie 
Scaura m'en preſecver. Malheur à qui s'y fie, 

En vain contre les lens elle eleve fa voix, 
L'Amour, c'<!t la nature: elle Exerce {es droits, 
Le plus grand ignoraut, le plus grand Thilofophe, 
Tout bien confers , ſont de la meme Croffe, 

En quot dificrent-ils ? lun tombe aveuglément, 
L'autre, les yeux ouverts , tombe auili lourdement. 
DESTOUCHE S, 


Le ſeul remede contre AMOUR. 


(- Ontre Amour voulez-vous vous defendre ? 
Empcchez- vous & de voir & dentendre 

Gens dont le cœur s'explique avec eſprit. 

I! en eit peu de ce genre maud:t, 

Mus trop encor pur metre un cut en cendte. 


— — — S —— 1 


Quand une fois i leur plait de nous rendre 
D'amoureux ſoins, qu'ils prennent un air tendͤre: 
On lit en vain tout ce qu Ovide ecrit , 

Contre I Amour. 
De la raiſon il ne faut rien attzndre : 
Trop de malkeurs n'ont ſgti qu? trop apprenar? 
Quelle weſt rien, dès que ie coeur agit. 
La ſeule fuite , Iris , nous garantit; 
C eſt le parti le plus facile à prendre 

Contre P Amour. 


DESHOULIENKES, 


———— 


— — * 


LAMOUR-PROPRE eſt le mobile du 
COOUY. 


L Amour propre eſt la fource en nous de tous 
les autres , 

Cn eſt le ſentiment qui forme tous les notres 2 

Lui ſeul allume, éteint, on change nos deſits, 

Les objets de nos vœux le font de nos plaiſirs. 

vous-mème, qui briilez d'une ardeur ſi fidelle, 

Auncz- vous Domitie, ou vos plailirs en elle ? 

Et, quand vous aſpirez à des liens fi dou: , 

Eſt-ce pour Amour delle, ou pour amour de 
vous? 

De fa poſleſſion Faimable & chere ic ce 
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Tient vos ſens enchantès, & votre ame cbſedée: 


Mais, ſi vous conceviez quelques deſtins meilleurs, 

Vous porteriez bientot toute cette ame ailleurs, 

Sa conqucte «ft pour vous le comble des delices, 

Vous ne vous figurez aill:urs que des ſupplic?s , 

C'cit pac la quelle ſcule a droit de vous charmer » 

Er vous n'aimez que vous, quand vous Croyez 
Faimer. 


P. ein 


— M — 


— — 
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LAM OUR PRO REH dot ere guide 
par la raiſen. 


U*'un Scolaſtique vain cherchant a diſcourir , 
Cache la verite, loin de la decouvrir ; 
Que par un long tiſſu d'atgumens inves , 
Par des tours ambigus , par des raiſons ſubtiles , 
Voulant tout diviſer juſques a Finfini , 
11 ſepare avec Art ce qui doit etre uni; 
Laiſſons · le par des mots cbſcurcir la matiere, 
Sur nos raiſonnemens jetons plus de lumiere. 
La raiſon, PAmour-propre avec le meme effort, 
Tendan: au meme hut, doivent marcher d'accord. 
Tis ont pour la douicur une invincible haine, 
Un attrait naturel au plaiſir les entraine ; 
Mais 'A mour propre, ardent à baſpect du pl-ifir, 

Devore 


e 
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De vore avidement objet de ſon deſir; 

La raiſon le mEnage , & d'une main habile 

prend, fans bleſſer la fleur, le miel qu'elle diſtile. 
L' homme doit diſcerner, 3'il veut fe rendte heureux. 
Du plaiſir innocent, le plaiſir dangereus, 


Du RES NET. 


— — 


Entre AR MAN Ss tout eſt commun, les 
biens & les maux. 


Uand on s'aime, & qu'on a pour but de 
chaſtes chaines , 


Tout le bien & le mal, les plaiſirs & les peines 
Tout entre deux Amans doit ne devenir qu'un. 


REGMN ARD. 


Les ſermens dun AM AN T volage, ſont 
un avis pour F en defier, 


N E vous flattez jamais de la vaine eſptrance 
D'arreter un Amant trompeur : 
Qui peut comprer ſur un cœur 
Que ron ne doit qua Vinconltance ? 


ANONI1M X 


2 
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Avis aux AMA Ns. 


2 Ve le ſoin de charmer 


Soit votre unique affaire: 
Songez que l' Art d'aimer 
Neſt que celui de plaire. 
Voulez- vous dans vos feux 
Trouver des biens durables * 
Soyez moins Amonreux , 
Devenez plus aimables, 


RouuvusSSEAUg 


CN 


On eſt bien pres d aimer, lorſqu'on ecoute 
un AMAN r. 


Uoigue dans la vertu vous ſoyez affermies , 
Fuyez occaſion , Colombes mes amies ; 
Fuyez juſqu'au récit des amoureux tourmens. 
En <contant lAmant , a Amour on $'engage : 

On croit n'aimer que ſon langage 
Et Yon en prend les ſentimens. 


PESSELILERs 


D 
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On eſt bien foible contre un AMaAanrt 
me. 
In. s'eſt rendue à ma foi , 
Qu'cur-elle fait pour fa defenſe ? 
Nous n' tions que nous trois, elle, PAntour & 
moi; 
L'Amour ctoit d'intelligence. 
L'Abbé Cori x. 


Les AM AN s dangereux. 


1 Ous les Amans ſcavent feindre : 
Nymphes , craignez leurs appas. 

Le peril le plus à craindre 

Eſt celui qu'on ne craint pas. 
Laudace d'un tèmèraire 

Fit aiice à ſurmonter , 

Et C'eſt l'amant qui ſcait plaire 

Que nous devons redouter, 


RovuS$S$SEAVU, 


DP 


Quet ef MAN le plus redoutable. 


(C E n''eſt point PAmant orgueil'eux , 
C'eſt le modeſte qu'il faut craindre. 


ESS ETIIE A. 


Portrait d'un AM AN x delicat. 


Vel Berger! il eſt du caractere 
Dont un Amant meut plu, fi j'cuſſe Ere Bergere ; 
Il ne conneit nul art en aimant que d'aimer, 
Son cœur ne fut jamais trop prompt à s'enflammer, 
I ine 3 mais force par les yeux d'une belle, 
Et fon amour devient un triomphe pour elle: 
Le bonheur d'ttre aime n'eſt pour lui qu'un bon- 

heur, 

Nen ſent le plaifir, i} 4enonce à Phonneur , 
Ii wen prend pas le droit ꝰ augmenter fon audace , 
Les faveurs qu on lui fair ſunt toujours une grace. 


. 


— 
* 


Le 
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IL AM AN T le plus delicat weſt pas le 
plus fur dere aime, 
8 


Trouble les plaiſits amoureux; 


Onvent trop de delicateſle 


Le ch, ut Zgaitle mieus les loix ie la tendreſſe, 
Nei pas toujours le plus heureux. 


DANCHET, 


PE 


—— 
— — — 
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Bon het des AM An S. 


L. St- il de plaih'r plus ſlatteur 

Que la ten dreſſe de deux cœurs, 
Qui ſe fon à Venvi la douce confidence 

De leurs numuelles ardeurs? 

Ah ! qwils y trouvent de douceurs! 

L'eſprit sen fait une habitude, 

Plaire a objet aim fait ſon unique Etude, 

Deux cœurs Pun pour Fautte enflammes , 
Font des mcmes deſirs Pun & Vautre anumes , 
De leurs feux mutnels ils cherchent 4 s'inſtruire, 

Un ful aveu ne leur ſgauroit ſuffire , 
Dun diſcours fi charmant Von n'eft point reburs 

Et Yon trouve 4 fe le redire 


E 11) 


—— " 
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Le plaifir de la nouveaute, 

D'un bonheur plus rcel peut-on Cre ſlatié i 
On s'adore pendant Pabſence, 
Ce feu s'accroit par la preſence , 

On Saccoutume au langage des yeux; 

Ils ſgavent s exprimer, ce que chacun deſire , 
Et s expriment mille fois mieux, 
Que tout ce que Fon pourroit dire. 

Ce que l'un veut, Pautre {gait le voulorr , 
Sans u' aucun des deux sen offenſe 3 
Avec la ſeule difference 
Que dans PAmant Ceſt un devoir, 
Dans la Maitreſſe complaiſance. 


LA GRANGE, 


La vie ne ſe meſure point au nombre des 
A NN E E Se 


$ I Er ! nous plaignons la jeuneſſe 
Dont tes loix tranckent le cours, 
Mais aux yeux de ta ſageſſe 

Elle avolt aſſe 2 de jours. 

Ce n'eſt point par la durce , 

Que doit ètre meſure 

La courſe de tes Elus , 

La mort n'eſt prematurce 


0 
0 
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Que pour qui meurt ſans vertus, 


GRESS ET. 


L FLEE AD 4 AP IT ab 


Les hommes ſont dupes de l APPARENCE 3 
Dieu ſeul connoit la werite , & peut 
juger nos action,. 


L Es hommes de tout tems jugeant ſaus con- 
noiſſance, 
Par un faux &Eclat pte venus, 
On: ſouvent pris pour des vertus 
Ce qui wen a que l'Apparence; 
Er parau les pauvres mo:tel; , 
Queiquefois ceux que on encenſe 
Ne font que de grands criminels, 
A qui notre ſeule igno ance 
Au lieu de chitimens dècerne des autels. 
Quand nous ſerons jugss au poids du ſanctwairo, 
Qu'aux ycux d'un Dieu vengeur nos criues pa- 
roitront, 
H tlas de quoi nous ſerviront 
Les honneurs qu'ici-bas le monde nous peut Faire ? 
Ce Heros, dont la terre ad mire les hauts faits , 
En condamnent la voix publique, 


Et plaignant, mais trop tard, ennemis & ſujets, 
& uv 
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Maudira peur-etre a jamais 
Ce qui fert de maticre a fon panègyrique. 


PAVILLON. 


— — — — 


Carattere de AP HAREN CE. 


J E ſuis Souveraine du monde , 
L*ornement des eſprits, Penveloppe des cœuts, 
De Part de deguiſer protectrice feconde , 
Scavente fans travail, cruelle ſans rigueurs, 
Mate de la foibleile & de la bienſeance , 
belle par artifice , & vilaine fans fard , 

Rebut de la nature, & chef-d'ceuvre de Part ; 

En un mot, je ſuis PApparence, 


ANON TIM. 


w 


—— — — — 


L'AvaRICE ſource de ridicule, 


D E tous les vices des humains , 
Le plus mogue c'eſt PAvarice : 

C'ct auſſi le plus fou, bernez- le, eſt juſtice 
Quant à moi j'y donne les mains. 


Qu'en direz-yous , plutot que n'en direz- vous 


pas ? 
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Peigne? P Ayare en ſa folie dictte; 


De Belicbut infame Auachorc ue 


Qui ſe trait ui meme 
comme un EAconte paraſite 
n voudroit eloigner pat ur nuurais ragoüt. 
Quand le vice eſt opinie 
La Satite doit Tete auſüu; 
Allez le pafouer de mẽatre en theatre 1 
Tant qu à le corriger vous ayc2 reulſ. 
La Mor z. 


N (Er de patontre entichè de ce vice, 


Pour tte re garde COMME un gomme ſans cœur. 

A quoi ſervem les biens „que pour sen faire hon“ 
neut? | 

Le monde aim: VP: cat S la magtiſicence 

Et ron welt eſtime que ſelon {a depenſe. 

Eh , quel plaiſir plus dou& que de voir nuit & Jour 

Mille gens empreſſés nous faite la cour ? 

Le faſte nous tient lieu & une naute nobleſſe: 

Les plus fiers, les plus grands adotent la richeſſe 3 

Quiconque en fair uſage avec ceux va de pair? 


LY 
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Et pour paroitre grand, il faut prendte un gran. 
air. 
DEesSToOUCHESsL 


Apologie de FAV ARICE. 


P Lus on aime Pargent , & moins ona de vices. 
Le ſoin den amaſler occupe tout ic coeur ; 
Et quiconque $'y livre, y trouve ſon bonheur. 
Un ami qu'on implore , ou iefuſe ou chancelle , 
L'Amant eſt un ami toujours prompt & fidele , 
Le plaiſir d' entaſſer vaut ſeul tous les plaiſirs. 
Des qu'on ſęait que l'on peut remplir tons ſes dé- 
firs , 
Qu'on en a les moyens , notre ame eſt ſatisfaite. 
De tout ce que je vois je puis faire Pemplette , 
Et cela me ſuffit. J'admire un beau Chateau ; 
Il ne tiendroit qu'a moi den avoir un plus beau, 
Me dis- je: j apperęois une femme charmante; 
Je l'aurai fi je veux, & cela me contente. 
Enfin , ce que le monde a de plus ſpecieux , 
Mon coffre le renfetme, & je Pai ſous mes yeux, 
Sous ma main; & para, PAvarice qu'on blame, 
Eſt le plaiſir des ſens, & le charme de lame, 


DESTOUCHES, 
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Sac aus Jeux immortels, que de bon cant +» I pal 


prie , Sans ct 
Auſſi-tët j'entens là que! que choſe qui ctie, U careſſ 
Gare, Gare, le Pot au noir! Heurcu 

Ce cri i me reveille, & m'empeche de choir, Qui ca 


PESSELIER; 


EXENX7T rr. 4 CEE 
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La cen noiſſance Ge PAVENIR, ne ſervi- 
roit qit'a nous rendre malkearcux, 


A U neu des tranſports que ton orgucil Vinſ- 
pire , 

Dans le ſombre avenir tu voudrois pouvoir lire, 

De nuages Epais pour toi toujours couvelt , 

Le livre du deſtin pour Dieu ſcul eſt ouvert. 

Ce qu'il cache 4 la brute, a l homme il le rèvele; 

Et ce qu'il cache a Phomme , à Pange il le dece- 
le. 

Quel Fue ici pourroit, tans cette ob(curite , 

Couler ſæs triſtes jours avec ttanquillité? 


Cet innocent agneau que ta faim mcurtttere 
Condamnera ce ſoir à perdre la lumiere , 

S'il avoir ta raiſon, il preEvoyoir ſon ſort , 
Dans une paix trarquille attendroit-11 la mort ? 
Julqu' inſtant fatal qui termine ſa vie 


»>y 


— 
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Il pait en bondiſſant herbe tendre & fleurie; 
Sans craiute , ſans ſoupgon, au milieu du danger, 
II careſſe la main qui le doit Egorger, 

Heureux aveuglement! heureuſe incertitude , 
Qui cache Pavenir a notre inquictude! 


Dv RESNE I. 


— 


—_ — 


AuTEURS: Dangers de cette profeſſions 


R Entre dans le n&ant , dont je ravois tire, 

Nais ne crois pas que, ptèt a remplir ma vengeance, 

Ton chatiment ſe borne à ta ſcule indigence. 

Cene ſoif de briller, ov ſe fixent tes vœux, 

S'&teindra , mais trop tard , dans des degoùts af- 
freux. 

Va ſubir du public les jugemens fantaſques, 

D'une cabale aveugle , eſſuyer les bourralques , 

Chercher en vain quelqu'un d'humeut à Padmirer y 

Et trouver tout le monde actif àᷣ cenſurer, 

Va, des Auteurs ſans nom, groſſir la foule obſcute, 

Egayer la fatire , & ſervir de pature 

A je ne {cai quel tas de browiilons affames 

Dont les &crits mordans, ſur les quais font femes. 

D&ja dans les Caffes, tes projets ſe repandent. 

Le Parodiſte oiſif & les Forains Vartendent » 


a 1 D 

62 LABEIZZE . 

Vas, apres terre vii ſur la Scene avili, De Sire 

De Popprobre , avec eux, retomber dans I'oubli, si ron 

PIxo», Qui fai 

Et mal! 

Du tor 

Odieuſe eſpece d'AUTEURS. Le pter 

Grimac 

Cu Auteurs malheureux , ſans nom & fan: Preten 
appui, 

Qui wont d'autre beaut que la laideur d autrui: Le po 

Aigres Cenſeurs , ſombres genies, _— 

N'ayant pour toit talent qu'un poiſon infee; Et ch 


Se nourriſiant du gain de leur malice; 
Et faiſant à leur vanité 
Un honteux ſacriſice 
Et de Phonneur, & de la probits, 


3012861. 


3 


— 


Ridicule attach aux mauvais AUTEURS. 


n un fort galant homme, excellent carac- 
tere; 

Bon ami, bon mari, bon citoyen, bon pere; 

Mais a I'humanite , ſi parfait que Pon füt, 

Toujours par quelque foible on paya le tribut; 


ſans 


[ » 
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Le ſien eſt de vouloir rimer malgrè Mirerve , 

De s etre, en cheveux gris , aviſé de ſa verve , 

Si ron peut nommer verve une dẽmangeaiſon 

Qui fait honte à la rime autant qu'a la raiſon 

Et malheureuſement ce qui vicie , abonde; 

Du torrent de ſes vers ſans ceſſe i! vous inonde , 

Le premier il en taille & ſouvent S'avilit; 

Grimace ! I Auteur perce; il les lit. les rclit , 

Pretend qu'ils faſſent rire , & pour peu qu'on en 
rie, 

Le poignard ſur la gorge , en fait prendre copie, 

Rentre en fougue , S acharne impitoyablement , 

Et charme du flatteur, le paye en Vaſſommant, 


PIKXON, 


£4 L ABEILLE 


hc akk, 
Avantages de la BEAUTE. 


J E ſgais que la beauté peut ſe paſſer d'eſprit , 
Il ne lui faut qu'un peu Cadreſſe ; 

Pourvù que fon minois flatte, pique , intéreſſe, 
Sur le reſte on lui fait credit, 

Un mot dit a Pore!lle , un air de tète, un geſte 
Un jargon ſuperficiel , 

Beaucoup d' apprèt, & peu de naturel , 

Le goũùt de PEquivoque avec un air modeſte; 
De petits mots ſubriliſEs , 

Une phraſe coupe, obſcure , embaraſſee , 
Des ſentimens analyſes , 
Un coup di! au lieu de pence ; 

Voila ce que le monde appelle de Veſprit , 
Et je crois que cela ſuffit. 


ANON IN. 


P Ourquoz quitter le monde? en! Pair en eſt fi 
; doux | 

Quand on ett belle, aimable, & faite comme vous, 

D'une jeune beauté qu'il ele ve fans ceſſe, 

Le monde cit idolätre, elle en eſt la Dæeſſe. 


Pour elle il fait bruler Pencens le plus flatteur, 
11 


en 
Poul 


Et « 


— 
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N enchaine à (cs pas le plaiſir ſeducteut; 
Pour la mieux amuſer, tes efforts le varient , 


Et comme ſes deſits, ſes jeux ſe inu!tpiient, 
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La BEAUTE inferieure au merite. 


L A p' us rare beautè weſt qu'un frele avantage » 
Qui bien que paſſager , qui bien qu'cblouidant, 
Après avoir briile ſouvent meurt en nailiant ; 
C'eſt un feuquĩ s teint au moment qu'il enflamme. 
Mais la bonté du cœut, mais la beauté de Fame, 
{"ciprit & les talens ſont des dons ptecicux, 

Qui r' ctant point hornès à faſciner les yeux, 
Nous inſpirent pour eux un penchant legitime ; 
Et ſont Pobjer conſtant d'une eternelie eſti me. 


DESTOUCH ES, 


La BEAUT E, don fragile, nc laiſſe que 
des regrets. 


111 
1 Ant girfon ct belle, Iris, il eſt vrai qu'on 
fait nalire | 


Des defirs , des tranſports & des ſoins affidus . 
F 
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Mais on a peu de tems a Petre - 
Et long-tems a ne I*erre plus, 


DESHOULIERE S7 


(- Omme la roſe ; 


Nouvellement cloſe , 
La Beaute ſeduit; 
Mais trop paſlagere , 
D'une aile legere , 

La Beauté s'enfuit. 


Raiſon, politeſſe, 

Goũt, deèlicateſſe, 

Enchantez les cœurs: 

Charmes plus durables ; 

Et plus deſirables 

Que des traits vainqueurs. 
PESSELIER; 


— —. 


2 


La Beav TE ſource dallarmes & d' in- 
quietudes pour les Amans, 


8 I Jen croyois le trouble que je ſens, 
je me plaindrois de l'excès de vos charmes ; 
Lorſqu'ils me font des rivaux fi puiſſans. 


Foywn TENELLE: 
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Km A — — —-—ͤ 


— — 


Empire de la BEAUTE. 


1 L n'cſt point de plus juſte hommage 
Que celui que amour fait rendre à la Beautè 
Elle fait cherir Velclavaze : 
Et force avec douceur le cœur le plus ſauvage. 
DucuE. 


33 —— 3 — —— > WF + eF 


La BEAUr E ne peut par elle-meme ren- 
dre perſonne heureux. 


H! Leandre, ſortez de cet abaiſſement : 
Ouvrez un peu les yeux fur votre aveuglement. 
Si notre eſprit neſt pas ſage a toutes les heures 
Les plus cuurtes erreurs ſont toujours les meil- 

leures. 
Quand on ne prend en dot que la ſcule Beaute, 
Le remords eſt bien pres de la ſolemnité, 
Et la plus belle femme à trop peu de défenſe 
Contre cette tièdeur qui ſuit la jouiſſance. 
Je vous le dis encor , ces bouillans mouvemens , 
Ces ardcurs de jeuneſſe & ces emportemens , 
Nous font trouver d' abord quelques puits 2grea- 


bies ; 


F ij 
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Mais ces felicitEs ne ſont gueres durables ; Qu a ſou! 
Et notre paſſion ralentiſſant ſon cours, 


Apres ces bonnes nuits donne de mauvais jours. 


De- là viennent les ſoins , les ſoucis , les miſeres , 0 K 
Les fils desheEritEs par le courroux des peres. 


MoTI IE RI. 


Les BIENFAITS ſont perſonnels, 


L Es Bienfaits ſont à ceux qui les ont merites : 


Les graces ne ſont point des biens hereditaires , En 
Nous n'en ſommes jamais que les depuſitaires : Le ci 
Mais par la meme voie on peut les obtenir. Les 
Vos peres ont laiſſeè leur nom a ſoùtenir, Ces 
Leur vertu, leur exemple, & leur carriere a ſui- Sor 
vre. | Lo 
Voila ce quapres eux il faut faire revivre , Cc 
Et dont vous vous devez mettre en poſſeſſion , Cl 
Tout le teſte n'cit point de leur ſucceſſion, U 
P 
LACHAUSSR'E, v 
—— —U—ͤ—ꝓä Tf 7 OT EEE as an, 1 


— 


Uttlite des BIENFAITS, 


1 L faut, autant qu'on peut, obliger tout le 
monde. 
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on a ſouvent beſoin d un plus petit que ſoi. 


La FOoNTAINE. 


U n bien fett reproche , tint toujours lieu d'ot- 


fſcule. 
K. RactlntE; 


— Ü 


Les vratzs BIENS. 


4 8 Cache que tous les biens dont la nature ſage , 
, En nous donnant le jour, nuus procure Puiage g 
p Le charme ſeduReur , dont s'enivte les (ens , 


Les plaiſits de eſprit encot plus raviſſans , 

Ces biens qui du bonheur portent le caractère, 
li- Sont la ſanté, la paix, le ſimple néceſſaite. 
Lorſque ſur la nature on regle ſes beſoins, 
Combien s'epargne non de travaux & de ſoins 
Cherche a ſuivte en tous points la ſage tempèrance; 
Un corps robuſte & ſain en eſt la recompenſe. . 
Pour vous, © Paix du cceur , digne fille des Cieux, 


2 Vous <ctes du bonheur le gage précieux. 
— La fortune, en ſuivant un aveugle caprice, 
Aux bons comme aux mechans , peut fe montrer 
propice. 
1 Mais en vain de ſes dons nous ſommes poſſeſ- 


ſeurs 
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S'ils ne font mites, ils n'ont plus de doucem, 


Du RESNs:, 


Caractere de la BIENSEANCE, 


(Cen un maſque trompeur, dont, au ſiecle 
ou nous ſommes 

Se parent avec art les ſemmes & les hommes; 

Qui, faſcinant les yeux de Punivers degu , 

Donne au vice les droits & Pair de la vertu; 

Fair reſpectet par tout I'impoſture parte, 

Et fuir la probite qui reſt point decorce, 


DE Bois s x., 


Le vrai BoN HE UR. 


V Oici quelle eſt la vie heureuſe: 
Ne ſe point livrer à acces 

D' une paſſion amoureuſe; 

N'avoir ni femme, ni proces ; 
Dans Vindependance flateuſe 

Jouir d'un bien tres-aſlure, 

Sans apparence faſtueuſe,; 


ecle 


Partager ſes jours a ſon gre 
Entre le ſéjour de la Ville 

Et quelque 1etraite tranquille; 
'Avoir des amis, du moins un 
D'eſprit au deſſus du commun, 
D'une humeur facile, ingenue , 
D' une probitè bien connue z 

Sur les affaires & les ſoins 
peu de deſirs , peu de beioins; 
Etre content de ſa fortune; 
Dune table ſaine & commune 
Satisfaire ſon appætit; 
Dormir ſept heures dans ſon lit , 
Sans trouble & ſans inquictude 5 
Ne ſe fi ire aucune habitude 
Dont on puiſſe ſe repentir; 

Ni wacheter, ni ne batir; 
Des ſots abjurer le commerce; 
Contre la fortune perverſe 
Avoir un cœur bien affermi 
Ne ſe faire aucun ennemi, 

Et ne pouvoir hair perſonne ; 


Voir tout, ſans que rien nous tonne; 


Se faire une ſupreme loi 
D' tre toujours maitre de foi , 


Mais n'outrer rien dans ſa morale 3 


Parler „ agir tout unument z 
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Conſerver une humeur Egale ; 
Devoir a ſon temperamcnt 
Une fſantE wes-viguureuſe , 


Que 'on menage prudemment ; 


Loin de croire la mort affreuſe , 
Y penſer, la voir $Sapyrocher , 
Sans la craindre, ni a chercher: 
Voula quelle eſt la vie heureuſe. 


ANON INM 


Ie Faux BONHE UR. 


A U tolide bonheur quel chemin peut conduite. 
Philoſophe fameux, daignez nous en inſttuire: 
Mais vous ne dcbitez que ſonges 1icertains, 

Lun veut que je me livre à ſervir les humains ; 
L'autre veut quien ſecret une vie inuule 

Me rende, fans emplois, ſatisfait & tranquille, 
Celui- ci nioins cenſe me te pond vaguc ment, 
Qu'il place le bonheur dans le contentement, 
Cclui-là du plaifir eſclave volontaire , 

Le croit pour le benheur un ſecours necchaire , 
Un autre condamnant juſqu'au moindre cefir , 
Croit qu'en vivant fans peine, on vit avec plaiſir, 
Honteux Egarement , trop avcugle ignorance |! 


Jamais du vrai bonheur ils n'ont connu Veilence, 
D'auttes 


Pautr 
Refu' 


Et ſi 
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Hautres doutent de tout, & par un fier dedain , 

Refuſent de chercher un bonheur incertain, 

De ces guides trompcurs fuyez la rouie obſcure, 

Et ſuivez conſtamment les pas de la Nature. 
Du RESNEI. 


—— A * r —— + DAS —_—_ 
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Le BONHE UR depend de neu- mè mei. 


H Omme, pour Etre heureux, tu n'as qu'un 
ſeul moyen; 

C*cſt de vivre content des dons de la nature, 

Et de te conſo:mer à leur juſte meſure. 

Si I'&'1 du Microſcope imitant les eſſets, 

Dans le mene degre groſſiſioit les objets, 

De quoi nous ſervitoit une ſen blablé vue? 

Sur de petits objets bornant ſon étendue, 

L'œil verroit d'un ciron les reflerts curieux , 

Et ne jouitoit plus du ſpe ctacle des Cieux. 

Donnez à tous les ſens plus de delicatefe , 

Du toucher par degrés augmentez la ſineſſe, 

Senſible au moindte choc, tremblant au moindre 
effort, 

L'homme craindroit toujours la douleur ou la 

mort; 
Que des corps odorans les flaches inviſibles 
Fiſlent ſur le cerveau des eſſets plus ſenſibles, 


74 LABEILLE > 
Des parfums les plus doux ia violente Odeur, 
Decviendivit le toutment de la ite & du carr, 
D'un ſentiment plus vif i Forcie munie 
Des ſpheres , dans leurs chœurs, entendoit Phar- 
monie , 
Comment par mi ce bruit trouver que'ques plaifir; 
Au murmure des eaux, au ſouf e des zEphirs ? 
Reconnoiſſez enſin la ſageſle cternele 
Dans les dons qu'on naiſſant chaque Etre regoi: 
d' che, 

Dans ceux qu'elle refuſe , adorez ſa bonté. 

Du RxSNEI. 


Le commencement du BG NU EUR, eff 
d'eviter tout cxcès. 


Jj 'Admire, & n plains pommt un cœur maitre de 
fol , 

Qui tenant les deſirs enchainés tous ſa loi, 

S*arrac.ie au gente humain pour Licu qui nous fit 

| naitre , 

Se plair à Veviter plutot qu'à le connoitre ; 

Et brülant pour ſon Dieu d'un amour devorant , 

Fuir les pla ſirs permis , pour um plaiſir plus 
grand. 

Mais que ficr de ſes croix , vain de ſes abſti- 
nences, 


01: 


— 
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Fr ſur tout en ſecret laſſè de ſes ſoufftances, 

Il condamne dans nous tout ce qu'il a quite , 

L'hymen , le nom de pere, & la fOCcictc ; 

On voit de cet orgueil la vanit+ profonde , 

C'c{t moins Vami de Dieu que Pennemi du mon- 
de ; 

On lit dans ſes chazrins le regret des plaiti's, 

Le Ciel nous fit un coeur , il lui faut des defirs, 

Des Stoiques nouveaux le ridicule maitre 

Pretend m'd6ter 4 mei, me p iver de mon cure, 

Dieu, fi nous Ven croyons , ſeroit ſervi par 
nous , 

Ainſi quven fon Serail un Muſvlman jaloux, 

Qui wadmet pres de lui cue ces monſtres d'Afie 

Que le fer a prives des ſources de la vie 

Vous qui vous Elevez contre Phumanite , 

N'avez- vous lu jamais la docte antiquite ? 

Ne connoifſez-vous point les filles de Pelic? 

Dans leur aveugl ment voyez votre folie. 

Elles croyoient dompter la nature & le tems, 

Et r:ndre leur vieux pere à la fleur de les ans, 

Leurs mains par piet6 dans ſon ſang fe plongerent, 

Croyant le rajeunir , ſes fills Vegorgerent : 

voi à votre portrait, Stoiques abuſés, 

Vous vovlez changer I'hoinme , & vous le detrui- 
ſez. 


Uſez , rabuſcz point, le ſage ainſi Pordonne ; 
| G i 
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Je fis également E pictete & Petrone , 
L'abſtinence ou Vexccs ne fit jamais d'heureux. 


Voi TAIIA I 


Le BoN A E UR conſiſte dans la modeèra- 
tion des deſirs & la tranquillite de ! eſprits 


'$ 'Eſt au repos d' eſprit que nous aſpirons tous: 

Mais ce repos heureux fe doit chercher en nous, 

Un fou rempli d'erreurs, que le trouble accompa- 
gne , 

Et malade à la Ville, ainſi qua la Campagne, 

En vain monte à cheval, pour tromper fon en- 
nui, 

Le chagrin monte en croupe & galoppe avec lui. 

Que crois iu qu' Alexandre, en ravageant la terte, 

Chcrche parmi Phorceur , le tumulte & la guerte? 

Poſicde d'un ennui qu'il ne ſgauroit donpter, 

Il craint d' etre à ſoi- meme , & ſonge à $'eviter, 

C'eſt- là ce qui Pemporte aux lieux ou nait l' Aurore, 

Ou le Perſe eſt briils de Paitre qu'il adore. 

De nos propres mulhcurs auteurs in fortunés, 

Nous ſommes loin de nous a toute heure enttaĩ- 
nes, 

A quoi bon ravir For au ſein du nouveau monde 


L* 


Cy 


DU PARNASSE. 77 


Le Bonheur tant cheiche ſur la terre & lur onde, 
Eft ici comme aux lieux ou murit le coco, 

Et ſe trouve à Paris , de meme qu'à Cuſco; 

On ne le tire point des veines du Potoſe. 

Qui vit content de rien, poſſede toute choie. 


BuliLEtAU, 


rn q-... —vu—Ä——½ 
Le Bo NH EUR eſt de tous les Etats. 


H Eurenſe , diſons- nous, la douce obſcurité 
Qui des fers de la Cour ſauve la proubire ! 
Mais plus heureuſe encor la ſageſſe conſtante 
D' un mortel tout puiſſant que nul appas ne tente, 
Qui, ſemblable à Burrhus , vertueux ſens orgneil, 
Evite le danger ſur le bord de l'ecuell; 
Qui dans les flots bruyans d'une cour importune, 
Aux pies de la juſtice enchaine a fortune. 
Un eſprit libre & ſage erre avec ſùteté, 
Dans les cercles divers de la fſocicre : 
Severe ſuns ai-reur , & fier ſans inſolence , 
Vif fan; emportement, calme ſans indolence, 
Exact vbſervateur de Fuſage inconſtant , 
II Yabaifſe a propos, ſe reſſere ou s tend: 
Pour la ſcule vertu toujours invariable , 
Il ſouffre les m&chans , ſans. devenir coupable. 

G ij) 
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Tel Paſtre bicufaiſeznt qui regle les ſaiſons , 
Eclairc un lac 1mpur, ſans ſouiller ſes r:yons, 


PAbbe de BErNnis, 


—ͤ— — - —  - w_— d 


On eſt P artiſan de ſon BON HE UR. 


L Es &tats ſont &gaux , mais les hommes diffc- 
rent; 

Ou Pimprudent perit les habiles proſperent : 

Le bonheur eit le port ou tendent les humaing , 

Les Ecucils ſont frequens, les vents ſont incer- 
tains ; 

Le Ciel, pour aborder cette rive Ctrangere , 

Accorde a tout mortel une barque legere , 

Ainſi que les ſcecurs, lie Cangers ſont &gaux. 

Qu'impone , quand Po'age a ſoulevé les eaux, 

Que ta ponpe ſoit peime, & que ton mats dé- 

pioe 

Une voile de pcvrpre & des cobles de foie ? 

L'art du Pilote eft tout; & pour dompter les 
vents 

II faut la main du ſage, & non des omemens. 


Voaittil ki 


D 
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1 


BOE EUR de la vie champerre. 


H Furey, celui dont Fame mos vulgaire 
Cherche de Fan le remple ſolitaire 3 
Oui, revenu des modernes crreurs y 
Conno!'t e prix des jardins & des fleurs , 
D'un june ormeau Amt la tie naiſſante, 
Solient deja la vigne languib ante; 
Qui des vikeaus eco lan ies chanſons, 
Rite des ve rs auff dos e leurs ſons! 

.- 3 Ny Es VELLYE BY IRIS Genn Wes 1 
Du wonde au lon contempiein les Man 35 
Qui lite enfin four un to t forming , 
voir devant lui Punivers enchainé! 


"Abbe de BEANIS. 


——— 2 . 


Le BO NH EUR eft dans la j oui ane des - 


Liens & non dans la peculation. 


F Ais ton bonkeur enfin, par le bonheut 
d'uutrui: 
Ainſi patloit lu voix de ce Sage ſapreme 3 
Ses diſcours melevoient au deſſus de moi- meme; 
G iv 
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J'allois lui demander , indiſcret dans mes vous , 

Des ſecreis reſerves pour les peu les des cieux : 

Ce que c'eſt que Peſprit, Veſpace, la matiere, 

VetermiteE, le tems, le reſſort, la lumiere; 

Erranges queſtions , qui confondent ſouvent 

Le profond Graveſande, & le ſubtil Mairant , 

Et quexpliquoit en vain , dans ſes doctes chi- 
meres, 

L'auteur des Tourbillons que Pon ne croit plus 
gucres, 

Mais deja $'Echappant à mon oil enchante , 

Il voloit au {(6jonr ou luit la verits; 

Il n'e&toit pas vers mot deſcendu pour m'apprendte 

Les ſecrets du tres haut, que je ne puis compren- 
dre 3 | 

Mes yeux d'un plus grand jour auroient Et bleſſes. 

Il m'a dit : ſois heureux, il m'en a dit aſſez. 


VorTAI RI. 


— — — — 


Le BonHEUR eſt partout. 


H Flas ! Oh donc chercher, ol trouver le bon- 
heur 2 
En tous lieux, en tout tems, dans toute la na- 
ture, 
Nulle part tout entier, partout avec meſure , 
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Ft partout paſſager , hors dans ſon eul amevr, 
II eft ſemblable au feu, dont la douce chaleur 
; Dans chaque autre Element en ſecret &inſinue , 
Deſcend dans les rochers , s'eleve dans la nue, 
Va rougir le corail dans !e ſable des mers, 


Et vit dans les glagons qu'ont durci les hivers. 
hl VoLTAIRE® 


PUY , 


ne Le Bon H UR eſt dans la mediocre. 
N. Por ni la grandeur ne nous ren dent heureur , 
Ces deux Divinités n'accotrdent a nos vœux 
re Que des biens peu certains, qu'un plaiſir peu tran- 
1 quille, 
Des ſoucis de votans c'eſt Nerernel aſile, 
5, Veritable Vautcur que le fils de Japet 
Repreſente enchaint᷑ ſur ſon triſte ſommet, 
, L' humble toit eſt exempt d'un tribut fi funeſte 3 ' 
; Le ſage y vit en paix, & mepriſe le reſte. 
Content de ſes douceurs, errant parmi les bois; / 


Il regarde à ſes pieds les favoris des Rois; 

Ii lit au front de ceux qu'un vain luxe environne, 
Que la foitune vend ce qu'on croit qu'elle donne. 
Approche- t- il du but? quitte-t- il ce ſejour? 

Rien ne trouble (a fin , c'eſt le ſoir d un beau jour. 


La FON TAINX. 


. 
f | 0 
'# WAIT! 


——— — — — LE” — — — 


— 


CD 
12 


L'ABETE:LE 


"_ — 


Le Box HEV R git dans Patton, 


| 
j 
* 


J Ennui „ de 'in ſolence eſt plutôt le partage, 
Cat un vuide du cœutr, ns de Pinzcton. 
I: fut du mouvement , de cccupation;, 
Des changes, des e nplois qui rem itent ce vide, 
Des devoirs, dent la voix nous eite & nous 


A Len bien acqiter, on even bien p'us für, 
Er pom un coeur bun tene be plaifir le plus pur , 

Le bonhevur le pius grand be plas gone Oervie , 
Eſt celui d' cue wile, & cher & fa patrie. 


BOIS S y. 


— 2 


— —— —@ 


Point de Bo N HEUR ſans liberté. 


F Aſte arétreux pompe frivole, 
Vins app nages des Cités. 

Le monde en vain f.it ſon Idole 
De vos profanes van'tés: 

Pres des aurels de la Fortune, 

En vain d'une place importune 
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1 es ſoins briguet vnormeut 5 
c'eſt loin au tumulte des Villes 
Que, fans ces recherches ſetviles 
On trouve le parfait bonheur. 


2 


Ttiſte eſclave du gain ſordide » 
Cit en vain que vous atiende⁊ 
Vne kelicité ſolide 
Des faux bens que vous poſſe dea 
Nelas ces biens imegivaites 
Ne fort qu av get vos wüſetes » 
us comment Ginjulles TALES 
Cheri ns un bonheur ſeg' ume 5 
Que Pen pine acguerir ſons crime » 
Dont en jou; fe aus temolds. 


Þ 


Dans une tt wauille retralte 3 
parmi les plaiſirs & les jeux, 
Les chtmes d'un pe par faite 
Ora ſixe objet de nos ceux. 
Fuyens la balie ſervitude:? 

Ne bornons note un; que Etude 
Qua decouvrit nos vrais betloins. 


Le ſage trouve dans jui- meme 


„ irn 


Le principe du bien ſupreme , 
Qui ſeul mérite tous nos ſoins. 


D 


Exempt d'une lache contrainte , 
Seul arbitre de mes plaiſits, 
Mon cceur fe livre ici fans crainte 
Aux doux exces de ſes deſirs. 
La liberte qui les enfante, 
Dans ſes devoirs toujours conſtante, 
Ne cauſe nul retour facheus, 
Je jouis d'une paix profonde, 
Et ne vois rien qui ne t ponde 
Au deſſein de me rendre heureux. 

ANONI1M EF» 


— — — —— * 


Il faut que le cœur & Peſprit concourenty 
pour /arre notre BONHEU Re 


() Uand le cœur à Yeſpnit fe lie, 


Ils peuvent comiier nos defirs ; 
On doit au ſert:ment 'e bonheur de la vie, 


Les tilens en ſout les plu-ſirs; 
Mais il faut que du cœur la raiſon foir maftreſſe. 
G. DE MERY1LLE: 
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Le fondement du BONMH EUR ejt la 
| Religion. 


H Eureux celui qui plein de crainte 
Pour la divine Majeſté, 

Marche ſans detours & ſans feinte 
Dans le ſentier de VeEquite ! 

Rien ne trouble ſa paix prof'»nde : 

Il voit dans ſa mation fEconde 
Croitre les fils de es enfa 8s, 

Et leur jeuneſſe floriſlamte 

Dont 11 vertu toujour* onſtante 

Fera lappui de ſes vicux als. 


ANXontME 


—  —— 


Le BoNHEUR eſt dans la vertu. 


D Uu bien toujours futur que Pattente peu 
4age 

Cede au choix d'un bonheuc ſtir, preſent, accompli: 

En bornant tes deſirs 6tend ton heritage , 


Un deſir reſei v vaut bien deſir templi. 
Les 
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Douce paix de I iprit , heureux repos de Pam: 
Source des vrais plaiſirs, {cul & parfait bonheu: 
Le zr.orcel vous dertrurt tandis qu'il vous reclan:: 
Et pour vous acquerir vous bannit de fon cut, 
Que le peuęle ebloui d'une apparence vaine, 
Admire e bunheur de ces ficrs Souvcrains : 
Portraits vivans de Dieu, leur amour ou leur kai: 
Eſt Parbitie du fort des timides hu aing, 
Bienheureux le mortel dont la vertu ſublime 
Sgait le mettre au deſſus d'une frivole eitlime 
I. voit d'un il content les tiches inſenſés, 
A Pabri du bonhtur, par la foule encenſés. 
Tandis qu'armant fon cœur d un gEnerenx courage, 
I! ſoùtient du vil peuple outrage ſur owrage ; 
II jouit en f<cret de la tranquillité 
Que repand en fon cut Vaimable piete ; 
Et ſans p'acer ſon nom au Temple de memoire , 
Il trouve en ſa vertu la ſource de fa gloire. 


A NONIM E, 


— — — 
——_ 


Le ſentiment fait le Bo NH EUR. 


E H ! peut- on etre heureux qnand ame ne ſent 
tien? 


„ 8 


age, 


re, 


E, 
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Ceſt dans le ſent meu qu'eſt le {ouyerain bien. 
Oui , c'ecſt lui ſeu! qu rouche , intereſſe, remue g 


Qui fait paſſer du coeur ſon charme dans la vue: 
L'amour en eſt e pete, il peut ieul l'animer; 
Et pour lea oir ſentir, ii taut ſgavoir aimer. 


B08 1 . 


2 — 
BON AH EVU KR de autre vie. 


L A, de ce corps 'mpvr les ames delivrees, 

De la joie ineff ble a ta ſource enyvrees , 

Et riches de ces biens que Poil ne ſęantoit voir, 

Ne demorderit plus tien, n'ont plus ten a vou- 
Ioir, 

De ce Royaume heurenx Dieu bannit les aVarmes , 

Et des yeux de les Saints daigae ciluyer les lar- 

mer. 

Cꝰeit. lů qu'on ente nd plus ni plaintes, n ſoupirs, 

Le cœut n'a plus alors ni ctaintes, ni def rs, 

L' gliſe enſin rriomphe , & brillante de g'oire , 

Fait tetentir le Cie des chants de fa viftorre 2 

Elle chamte . tendis qu'eſ- lues deſoles 

Nous gem flons encor fur la terre exilés. 

Pres de I Euphr te aſſis nous plet.rons tur fes rives z 

Une juſte douleut tient nos ames captives, 
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Douce paix de Vc iprit , heureux repos de lame, 
Source des vrais plaiſirs, ſcul & parfait bonhcur , 
Le nortel vous detru:t tandis qu'il vous teclanie 
Et pour vous acquerir vous banmt de fon cur. 
Que le peuple ebloui dune apparence vaine, 
Admire e bounheur de ces ficrs Souverains : 
Portraits vivans de Dieu, leur amour ou leur kainc 
Eſt Parbitie du fort des timides hu: ans, 
Bienheureux le mortel dont la vertu ſublime 
Sgait le mettre au deſſus d'une frivole eilime 

IL. voit d'un eil content les richcs inſenſés, 

A Pabri du bonheur, par la foule encenſés. 
Tandisquarmint fon cœur d'un generenx courage, 
I! fotitient du vil peuple outrage ſur outage; 

II jouit en ſecret de la tranquillité 


Que repand en ſon cœur l'aĩmable pitté; 


Et ſans p'acer ſon nom au Temple de memoire , 
Il trouve en fa vertu la ſource de fa gloire, 
A NONIME, 


— — 


Le ſentiment fait le Bo N HEV R. 


E. H ! peut- on C tre heureux qnand Fame ne ſent 
tien? 


C'eſt 

O 
Qui 
L'ar 
Et 
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c'eſt dans le ſent meim qu'eſt le ſousetuin bien. 
Oui, c'eſt lui ſeu! qu touches, intereſſe, remue g 
Qui fait paſſer du cœur fon charme dans la vue: 
L'amour en eſt e pete, il peut ieul Vanimer ; 
Et pour lea, oir ſentir, ii faut ſgavoit aimer. 
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BON UHF U R de Vaurre vie. 


L A ,, de ce corps 'mypur les ames deliv:6es , 
De ia joie ineff ble a ta ſource enyerces, 


Et riches de ces biens que ail ne ſęantoit voir, 


Ne demorderit plus tien, n'ont plus rien à vou- 


loit. 
De ce Royaume heurenx Dieu bannit les aVarmes » 
Ee des yeux de les Saints daigae <iluyzr les lars 

mer. 

Cet. lů qu'on ente nd plus ni plaintes, n ſoupirs , 
Le cœut n'a plus alors ni ctaintes, ni dess. 
L' gliſe evfin triomhes, & brillante de g'oire , 
Fait re tentir le Cie des chants de fa vitorre 2 
Elle chame . tendis qwel.laves deſoles 
Nous gem flons encor ſur la etre Exiles, 
Pres de I Euphe te aſſis nous plet.rons fur fes rives 3 
Une juſte douleur tient nos ames captives, 


0 


. —— 


— 


. — — — 


— 
— 


— —— — ũ * 


6 Arn 


Eh ! comment pourrions - nous, au milieu des me- 


chans hr LV 
O cèleſte Sion, faire entendre tes chants ? 
He&las ! nous nous taiſons : nos lyres detendues Le 


Languiſſent en ſilence anx ſaules ſuſpendues. 
Que mon exil eſt long! 6 tranquille Cité, 


Sainte Jeruſalem ! ö chere Eternits ! 8 
Quand ra je zu torrent de la vulupts pure 7 
Boire Pher reux oubli des peines que Pendure ? C 


Quand irai-je goiter ton adorable paix? 
Quand verrai-je ce jour qui ne finit jamais? 


RACLTNY. 


Fi 


6 
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Legs 


Les CAMPAGNES ſont habitees par 
L innocence & la ſageſſe. 


8 Ous des lambris dores P'injuſte raviſſeur 
Fnttetient le vautonr dont il eſt la victime. 


Combien peu de mortels connoiſſent la douceur 


D'un bonheur pur & légitime! 


Pan, Diane, Apollon, les Faunes, les Syl- 
vains 
Peuplent ici vos bois, vos vergers , vos montagnes , 
La Ville eſt le ſejour des prophanes humains , | 
Les Dieux regnent dans les Campagnes, 


Ceſt-la que homme apprend leurs myſteres 
| ſecrets , : 
Ft que contre le ſort muniſlant ſa foibleſſe , 
II jouit de lu-meme & Sabreuve a longs traits 
Dans les ſources de la ſageſſe, 


RovuS$SSEA VU, 


PB 
2 
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— . 
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Portrait d'un Gentillomme C MPE ANR. 


() R notte oncle eſt un fot, qui croit avoir 
regu 

Toute ſa part d'eſprit en bon ſens pretendu, 

De tout uſage antique amateur 1colatre , 

De toutes nouveautes frondeur opiniarre ; 

Homme d'un autre fifcle & ne ſuivant en tout 

Pour ton qu'un vieux honneur, pour loi que le 
{CUX goùt: 

Cerveau des p'ius bornes, qui tenant pour maxime 

Qu' un Seigneur de Paroiſſe eſt un tire ſublime, 

Vous entretient ſans ceſſe avec ſtupidité 

De ſon banc, de ſes ſoins & de ſa dignité. 

On n' imagine pas combien il ſe reſpecte; 

Yvre de on Chatcau, dont il eſt l' Architecte, 

De tout ce qu'il a fait ſottement enters , 

Poſſede du demon de la Fropriete , 

Il reglera pour vous ſon penchar:t ou ſa haine 

Sur Fair dont vous prendrez tout ſon petit domaine, 

D'abord en arrivant il faut vous preparer 

A le ſuivre partout, tout voir, tout admirer, 

Son parc, ſon potager, ſes bois, ſon avenue: 

1] ne vous fera point grace d'une laitue. 


GAESS ET. 


OA 


# 
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Eloge du CAPRICE. 


L E Caprice «ſt la ſimple & 1 belle nature : 
Sentez, fi vous pouvez, le prix de la pature, 
Er ſuivez mon ra!lonnement. 
Tour eſt 1n<gal dans ie mon e: 
Sous la voute des Cienx, ſur la face de Ponde , 
On eprouve le changement , 
Et le calm: & les vents , Fair pur & les orages. 
Les ardeurs qu Soleil, & les mort<ls friflons , 
Tantot de fleurs & ta: töt de g agons, 
Couvrent la terre & les rivag es. 
Sans Pinegalite tout parott languiſſant: 
L huminite porte dans ſon eſſence 
La i.verie & Perjouement , 
La vivacite , Pindolence , 
Le feu d'eſprit , le ſentiment , 
Le charme du ſ{gavoir , amour de Pignorance. 
Ces ſentimens divers, ce contraſte Etonnant , 
Nous choque dans la perſpective ; 
Mais un eſprit qui ſgait en mèler les couleurs, 
Doit en tirer la grace la plus vive, 
Et trouve Part de ſubjuguer les cœurs. 
A chaque inſtant je I'eprouye moi- meme, 


Moi qui ſuis U1;cgalice, 
H i 


$4 Ni 


Je boude, je tis, je hais , j'aime; 
Je tire mes attraits de la diverſité. 


Tour-a-tour je bruſque , & j attire; 
Je parle, je ne tais, je er tine, j'admire. 


Je ſuis ſombre, & ſoudain, de meme qu'un Eclair, 
Mon eſptit ſe reEveille , & s'elance dans air; 
Le monde c{t anime pat Peclat de ma flamme. 
Cetetar oppole dag:ement & d'humeur, 

De prEvenance & de froideur , 

Allume act'on de "ame , 
L'agite, a comente , & forme ſon bonheur. 


ANONIME, 


Portrait du CaAPRICIEUR. 


N- connoiſſez-· vou: plus ſon eſprit haui & bas, 


Sans ceſſe puſſede de nouvelles penſces, 

Qu: ſort au meme inftant por d'auttes effacẽ es? 

En moins Pun tour de main paſſant du blanc au 
noir, 

Le matin raiſonnab'e, impertinent le ſoir , 

Tantor faiſant le fou, ta tor le politique, 

Aujourd'hui querellcur & dem in pacifique, 

Sans raiſon ſatisfait , ſans ſujet irrite , 

Contrariant , bourru , chimerique . éventé, 

Honune dont la ceryelle inceſſamment yoltige , 


En 


7 ⁵˙·¹˙¹ w 2 = 
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Enfin perſecuiè d'un Frernel vertige. 

Combien d'etais divers, fi es gens en ſont crus „ 

Depuis qu'on le connoit , n' a-t- ils pas parcoutus? 

Campagnard, citadin , voyageur, ſolitaire, 

Courtiſan, Financier, Mag:ſtrat , Mouſqueta're: 3 

Enfin que vous di tai- je, il m'a vingt fois ſemble, 

Aux « ombats diff. rens de ſon cerveau trouble , 

De voir un bata'!lion d'ames de tonte eſpece , 

Qui naturellement voulant ſe faire piece 

Se chamaillent ſans ceſſe & le jour & 1a nuit, 

Et dont une dſait ce que Vautre conſttuit, 
ROus s E Av? 


a eo uw — ͤ — ————ͤ i ed — —— — vy — * — — b — 


Portrait d'une ſemme ſans CARACTERE> 


J Ai deja vd Madame avoir quelques Amans: 
Elle en a toujours pris Phumeur , les ſentimens;, 
Le different eſprit. Tour à tout je ai vue 

Ou folle, on de bon ſens; ſauvage , ou tépandue; 


Six mois dans la morale, & ſx dans les romans, 


Se on PAmant du jour, & la couleur du tems; 
Ne penſant, ne voulant, n'&tant rien d'elle-meme, 
Et nayant (ame eniin que par celui qu'elle aime. 


Gass ET. 


. 
4 
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Carattere dela CH ARI TE. 


Q Ue je vois e vertus qui trillent ſur ta trace, 
Charite fille de la grace 


Avec to! murche la douceur, 
Que ſuit avec un air afl.ble 

La patience :inf<parable 

De la paix ſon aimable ſœur. 


Tel que Paſtie du jour Ecarte les tẽnebres; 
De la nuit compagnes funebres; 
Telle tu chaſſes d'un coup oil 
L'envie aux humains ſi fatale, 

Et toute la troupe infernale 
Des vices, enfans de P'orgucil. 


Libre d' ambition, ſimple , & ſans artifice , 
Aut nt que tu hais injuſtice , 
Autanr la verite te plait. 

Que peut la colere farouche , 
Sur un cœur que jama $ ne touche 
Le ſoin de ſon propre interer ? 


Aux foibleſſes d'autrui loin d'Crre inéxorable, 
Toujours d'un voile favorable 


2 55 — 
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Tu t'<florces de les couvrir, 
Quel triomphe manquè a ta gloire ? 
L'amour ſcait tout vaincre , & tout croire , 
Tout eſperer & tout ſouſtrir, 
RACINE, 


D OO 
La COMEDIEF. 


E N variant mes jeux, mes diſcours , mes 
maniercs , 

Je trompe les mottels, & men fais applaudir. 

Le monde eſt compole de divers caracteres : 

Ceſt un tableau changeant de portraits oppoſes , 

Un luftre decor par diveiſes lumiercs , 

D'où cent jours differens, l'un par Veutre croiſts , 

Sur un nouvel objet tombent, & refiechiſſent : 

Eclaires par les uns, les autres Pobſcurciſſent. 


ANONIME, 


_— 


— 
—— 


La COMPASSION eff produite par le 
ſentiment de Pinjoitune, 


Uand on jouit d'un fort tranquile & gracieux, 
Imagine ron ous les Cicux 
Quelqu un dans un Etat fi different du notre? 
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Non : on meſuie tout (vr fa proſperité. 
Mais au ſein de Padverſite , 
Le malh/ urenx ſent mieux qu'un autre 
Le poids de Pinforrune & de la pauvrcte. 


PESSELIE X. 


C'eſt le Co uR qui nous fait aimer. 


A Mi du bien , de Pordre & de Phumanite , 

Le veritable eſprit mar: i e avec la bor:tE, 

Cleon n'offre a nos yeux qu'une fauſſe lumiere : 

La rep t n des meœurs cit la premiere. 

Sans elle, croyez- mor, tout ſucces eſt trompeur? 

Mon eſtime toujours comin ence par le cœar. 

Sans lui Veſprit re . nen, & malgre vos maxi- 
mes, 

Il produit culement des erreuis & des crimes, 


GRESSET, 


| CO —— — 


——_ — —  — 


On a tout, quand on a gagne les Cokuxks. 


[| L faut, au fond des cœurs, vous faire un hé- 
ritage ; 
Leur conquète n'elt pas louvrage d'un moment. 
On 
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On les gagne avec peine, on les perd ae ment; 
as, Mais la douceur attire, & retient ſur ſes traces 
L'amitié, la faveur, la fortune, & les graces : 
La hauteur n'a jamais produit que des malheurs. 

R. La Cu aus erz, 


— i nn mn nn nn me mmm 


LaCoOMPLAISANCE efl plus ſouvent 
une foibleſſe qu une vertu. 


L 


A complaiſance eſt doucereuſe, & fide: 
Elle marque un eſprit ſans vie, & ſans re .orts , 
Mourant avec leiiteur dans la priſon du corps, 

Dont le goùt débile & malale , 

| Pour ſe venger , nom ne mauſſade 

Et le caprice & les trœſors. 

C'eſt ce caprice qui nous pique , 

C'eft à ce defaut pret ndu 

Que le t tte daimable eſt du: 

Par tout on le met en pratique. 


Bolssy, 


9 — —_ 009 — 


— — 
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La CON FTIA SCE abiſge jette ſouvens 
dans Iexces contraire. 


H E bien, ne vo{l+ pas de vos emportemens ! 
Vous ne gardez en rien les doux temperameis, 


. ͤ k ⁵¾ 
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Dans la droite raiſon jamais n'entte la vetre , 

Et toujours, d'un exces, vous vous jettez dans 
l'autre. 

Vous voycz votre erreur , & vous avez connu 

Que par un zele feint vous ctiez prevenu z 

Mais, pour vous corriger, quelie raiſon demande 


Que vous alliez paſſer dans une errcur plus grande, 

Fr qu'avecque le coeur d'un perfide vaurien 

Vous confoundiez les cœurs de tous les gens de 
bien? 

Quoi! parce qu'un fripon vous dupe avec au- 

dace 

Sous le pompeux Eclat d'une auſtere grimace, 

Vous voulez que par tout on ſoit fait comme lui, 

Et qu' aucun vrai dèvot ne ſe trouve aujourd'hui? 

Laiſſez aux libert'ns ces ſettes conſẽquences, 

Demdlez la vertu d'avec ſes appatences, 

Ne hazardez jamais votre cſtime trop-tot , 

Et foyez, pour cela, dans le milicu qu'il faut. 


MoLIE AE. 


EF 


— 


La ConSCIENCE notre juge naturel. 


L.. Innete homme ne doit s'en rapporter qu's 
Jut, 


Tl 
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Il ſe juge lui · meme, & jamais par autrui: 
Sint qu'il ſe condamne,on ne ſęauroit Vabſoudre, 
La CHAUusSSEE) 
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Pon voir de la CONSTANCE. 


1 L reſt point de reſiſtance 
Dont le tems ne vierme a bout 
Et Peffort de la Conftance 

Ala fin doit vaincre tout. 
Tout eſt doux, & rien ne collte 


Pour un cœur qu'on veut toucher, 
L'onde ſe fait une route 


En Sefforgant d'en chercher; 


L' eau qui tombe goutte a goutte 
Perce le plus dur rocher. 


Qu1xXAULT, 


CER. — 


C'eſt une folie de ſe piquer de CONSTANCE) 
lorſqu'on n'aime plus. 


Uand on ient mouriria tendreſſe, 
Qu'on baille aupres d'une Maſtte ſſe. 
1 ij 
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Et que le caur n'eſt plus conten: , 

Que ſervent les efforts qu'on fait pour le paroitre ? 
L'honneur de paſſer pour conſtant, 
Ne vaut pas la peine de Pctre, 


PAvVILLON; 


— 


L'Eſprit de CONTRADICTION 


L E ſentiment d'autrui n'eſt jamais pour lui 
plaire , | 

II prend toujours en main Popinion contraire , 

Et penſeroit paroitre un homme du commun, 

Si Von voyoit qu'il füt de Pavis de quelqu'un. 

L'honneur de contiedire a pour lui tant de charmes, 

Qu'il prend contre lui- meme aſlez ſouvent les 
arines, 

Er ſes vrais ſentimens ſont combattus par lui, 

Auſſiioòt qu'il les voit dans la bouche d'autrut, 


MOIIE RE, 
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Les douceurs de la CONVALESCENCE.s 


() Jours de la Convaleicence , 
Jours d'une pure volupre ! 
C'cit une nouvelle naiſſance, 
Un rayon d'immortalité. 
Quel feu! tous les plaifirs ont vols dans mon ame: 
J'adore avec t anſport le celcefte flambeau , 
Tou mweintéreſſe, tout nventiamme , 
Pour moi Punivers eſt nouveau. 
Sans done que le Dieu qui nous rend PExiſtence , 
A Ulcurenuſe Convaleſcence 
Pour Je nonvcaus plaiſirs donne de nouveaux ſens, 
A ſes r. gar 's 'mpatiens 
Le cabos fut, tout n it, la lumiere commence 1, 
Ton belle des fcux du Printems; 
Les pins fimples objets le chant d'une Faurette, 
Le in#tin d'un beau jour, la verdure des bois, 
La F ichcur Pune Vo'cne , 
NMiile ſpectacles q7autrefois 
On voyoit avec nonch»lance , 
Tranſpurcent aujourd' hu, pgſentent des appas 
Inconnus à Pindiference , 
Lt que la foule ne voit pas. 
GRESSET, 
I 3 


Eſt 

| —. — Rid 

ll Effet de la CoqQuertTEeRIE. ba 

G I On 

Mt: Es Coquettes les plus belles Or 

| | ' Ne touchent que foiblement : Et 

| On peut par amuſement Le 

j Feindre de Pamour pour elles, C 
| Et le plus crẽdule amant 

Les regarde ſrulement, 1 


Comme on fait les fleurs nouvelles, 
Avec quelque plaiſir; mais ſans attachement. 


ANON IN E. 


— 


Tableau de la CO ux. 


D Fpws deux mois au plus vous ètes à la Cour, 
Vous ne connoiſſez pas ce dangercux ſejour: 

Sur un nouveau venu le Courtiſan perfide 

Avec malign'té jette un regard avide, 

P#nttre ſes de ſauts, & des le premier jour 


S ins pitiè le condamne, & meme ſans retour, 


Craigne: de ces Mefiicurs la malice profonde: 


Le premier pas, mon fils, que Pon fait dans le 
monde, 


„ „„ 
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Eft ceiui dont depend le reite de pos jours, 


4 


Ridicule une fois on vous le cro't toujours , 
L'impreffion demeure : en vain croiflant en age 
On change de conduit, on prend un air plus ſage 
On ſouffre encor Jong-tems de ce vieux prejuge , 
On eſt ſuſpect encor, lorſqu'on eſt corrige ; 
Et j'ai vi quelqueſois payer dans la vieilleſſe 
Le tribut des de fauts qu'on eut dans la jeuneſſe. 
Connoiſſez done le monde, & ſongez quaujour- 
Mu 
I! faut que vous viviez pour vous moins que pour 
lui. 
VOLTAIRE, 


— — ——_—— 


Autre Tableau de laCovr R. 


H Farevx qui n'a point dle dangertnus our 

Oi la fortune eviile & laheine & Pamaour „. 

On la vertu modeste, & toujours poutſuivie 

Marche au ovittu des cris qu'elle arrache à Penvie! 

Tout prẽſeme en ce lieu Perzndard de la paix, 

Ou { force la foudre il ne tonne jamais: 

Les cus y font Emus, mais les fronts y font 
cal:nes, 

tonſbats les Cypres $'y cachent ſous les palntes., 

Theatre de la uſe & du deguiſement 


I iv 


%. EI 

La poiſon de la haine y coule ſourdement. 

II cit point à la Cour de pardon pour offenſe : 
Hommes dans leuts arrcts & Dicux dans leur ven- 


Lance; 

Les Court ſans cruels reſtent toujours armès 
Contre des ennemis que la haine a nommès. 
Par- tout j'y vois errer la ſombre jalouſie, 
Qui cachant le poignard dont elle s'eſt ſaiſie, 
Imprime ſur fon front 'es traits de Pamitié, 
Appelle ſur ſes pas Pamour & la pitiè, 
Redouble les ſermens, s':bandonne aux alatmes, 
It prepare ſon ſiel, en repandant des larmes, 
La furcur dans le cœur, & la paix dans les yeux, 
Meme enles invoquant, elle trahit les Dieux. 
Elle attaque à la fois , le nom & la fortune , 
La gloire Pebluun, la g randeur l'importune. 
Fuyez de cet Aſpic les ycux ttincellans , 
Il vous perdra, moitel, $';! connoit vos talens. 

IL. Abbé de BERN IS. 
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L'Amitiè eſt bannie des CO URS. 


L A ſincere Amitiè nhabne point la Cour ? 
Son fentome hypecrite y rempe aux picds d'un 


Maitre , 
Tout y devient ſlatteur, tout ſlatteur cache un traitre, 
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Eüt · il gagnè les cœuts par des bienfaits nombreux, 
Oſe- t- on <tre encor ami dun malheureux ? 

De la Cour un inſtant change toute la face , 

Tour vole a la faveur , tout quitte la diſgrace, 
Ccux-memes qu'il ſervit ne le defendront pas: 

Le jour d'un nouveau regne eſt le jour des ingtats. 


GRESSET, 


Dangers de la CouR, 


L A Cour eſt en tous tems 
Une terre inconnue à tous les habirans, 
Apres un long i4jour , apres un long voyage, 
On $'y retrouve encore a ſon apprenuſſage : 
On y mache rovjours fur des piéèges nouveaux, 
On y vit exoure d'un peuple de rivaux, 
Ou d'anislangereux ; heuteus qui les devine! 
On n'y peut s'Clexer que ſur quelque ruine, 
On u'y peut profiter que des fautes d autrui. 


Tel au gre de ſes vorux “ maintient aujourd'hui, 


Qui dem in ne pourra foire tete à Porage, 
Et Von ſinit ſouvent par y faire naufrage, 


La CnAuSss E', 


Y 
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Science dela Co ux. 


Uiconque ne ſęait pas dEvorer un affront , 
Ni de fauſſes couleurs fe deguiſer le front, 


Loin de Paſpe&t des Rois qu'il s' ccarte, qu'il fuye. 


RACINE, 


Pertrait des COUuRTISANS., 


L A Cour offre 4 nos yeux de ſuperbes eſclaves, 

Amoureux de leur chaine, & fiers de leurs entra- 
ves, 

Qui toujours accables ſous des riens importans, 

Perdent leurs plus beaux jours, pour ſaiſir des inſ- 
tans. 

Qu" cft don de les voir devorts d'amertume, 

S'ennuyer par tat, & remper par coũdtume, 

Tomber ſervilement aux pieds des favoris, 

es diens du malheureux mandier les dehbris, 
Et du vil interet miniſlres & victimes, 
Perdre dans les revers le fruit de tam de crimes ! 
Abbe de BERN IS. 
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Dangers du Cover, lerſquon n'y 


eft point appelle. 


1 du changement , un caprice ſrivole j 
Un chagrin paſlager , font ſouvent qu'on $'immole: 
On croit dans cet afile aſurer ſon repos , 
Et ſouvent on y trouve un ſurccoit 4 ſes maux. 
D'abord les paſſions pour quelque tems ſommeil- 
lent, 

Mais leurs feux aſſoupis tout a coup ſe réveillent; 
L'imege des douceurs que Fon vient de quitter, 
La fougue des d*ftrs qu'on ne peut contenter, 
Sont autant de bourreaux qui dechirent une ame, 
Et portent les remords , ſans &:cindre la flamme, 
Le diſctpoir ſurvient, le ſ6jour de la paix 
8 celui du trouble & des mortels regrets , 
Et du gott des p'aifirs ſentaut la violence, 
Dans le ſ-in des vertus on perd fon innocence. 
Preic a faire un tel pas, ne precipitez rien, 
Senter- en le danger & conſultez- vous bien. 

B O18 3 X27 
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CARAINTE de Div. 


'$ Elui qui met un frein à la fureur des lots, 
Scait auſſi des m&chans arrèter les complots : 
Soumis avec re ſpect & fa volor.ts ſai te, 
le crains Dieu, cher Abner, & Wai point d' au- 
tre crainte. 
RACINE, 


— — 


OOO — — — 


La CRAINTE des DIE v x Sevanouit 
avec le danger, 


O Co bien le peril enrichiroic les Dieux, 
Si nous nus ſouvenions des vœux qu'il nous fait 
faire! 

Mais le pi! paſſ*, Pon ne {- ſouwient guere 

De ce qu'on a promis aux Ci &, 
On compte ſeweinen ce qu'on doit à la terre. 
Jup'ter, dit I'mp'e , «ft un bon creancier , 

It ne le ſert j mais OHwTer : 

Et queſt-ce donc que le Tonnerte? 


La FON TAIN . 


UL 
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CRIiMEs ſecrets. 


P Ar ce terrible exemple, apprenez tous «vi 
moins 

Que les crimes ſecrets ont les Dieux pour tEmoiu z. 

as le coupable eſt grand, plus grand eſt le ſup- 
plice : 

Rois tremblez ſur le Trone,& craignez leur juſtice, 


VoLTAFRE 


Progres des CRIMES, 


() Celques crimes toujouis precedent les grands 
crmncs + 

Quiconque a pu franchir les Fornes legitimes, 

Peut violer enam es dro'ts ies p us facres 3 

Ainſi que la vertu, le crime a ies Gegres, 

Et jamais on n'a vu la timide innocence 

Paſſer ſubitement a Pextreme licence. 

Un jour ſcul ne fait pas d'un mort vertueux, 

Un perſide aſlaſſin, un lache inccutueus, 


RACINE; 
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Le CRIME ne peut setouffer, 


L E Crime eſt toujours crime: une ſecrete hor- 
reur 3 

Tot ou tard a nos yeux en fait voir la noirceur, 

Le re moids qui le ſuit toujours nous tytanniſe. 


ANON IME, 


L Es erreurs bien ſouvent ſont la ſource des Cri- 
mes. 
S. ROMAN, 


L E Crime fait la honte, & non pas Fechaſſaud. 


P. Co AN EIIIX. 
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Fauſſe DELICATESSEe 


. Es CElicats ſont malheureux + 
Rien ne ſęauroit les ſatisfaire. 


LA FoxTAINE, 


J E plains un homme, 4 qui tout le monde deplait, 
Du Cet Us 


— 
0 


Des1R 5s inſatlables de ! Homme, 


T El qu'au {6jour des Eumen'des 
On nous peint ce fatal Tonneau , 
Des ſanguinaires JNanaides 
Chaiment a jamais nouveau: 

En vain ces Sceurs veulent ſans ceſſe 
Remplir la tonne vengereſſe , 

Megere rit de leurs travaux, 

Rien n'en peut combler la meſure , 
Et par Vune & autre ouverture 
L'onde entre & fuit + flots 6gaur. 
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Tel eſt, en cherchant ce qu'il aime ; 
Le cœur des mortels impuiſſans ; 
Supplice aſſidu de lui meme, 

Par ſes vœux toujours renaiſſans. 
Ce cœur qu'un vain eſpoir captive , 
Pourſuit une paix fugitive 

Dont jamais nous ne jouiſſons; 
Et de nouveaux plaifirs avide , 

A chaque moment il ſe vuide 

De ceux dont nous le remp iſſons. 


LA Mor rs 


— 


Inconſtance de Homme dans ſes DksIRs. 


D E nouveautés toujours avide , 
L'Homme n'eſt heurcux qu'a demi; 
Dans ſes deſſeins mal affermi, 

La ſeule inconitance le guide. 

Ses deſirs ſans ordre conduits , 
Ancantis & reproduits, 
Tour- à- tour contre lui ſe liguent; 

Et tout prets de $'Evanoutr , 
Cherchent des biens qui le fatiguent , 


Quand il commence d'en jouir. 
TaI$STANC 


Abſurditd 


iy 
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Abſurdite du ſiſtè me de la DESTIS EE. 


Uoi ! la néceſſité des vertus & des vices 
Dun aſtre impericux doit ſuivre les caprices , 
Er homme ſut lui meme a ſi pen de credit, 
Qu'il devient ſcelerart , quand Delphes Pa predit ? 
L'ame cit 4onc toute eſclave, une loi ſouveraine 
Vers le bien ou le nial inceſſamment Pentraiue , 
Et nous ne recevons ni crainte ni defir 
De cette libertè qui na ren a choiſir. 
Attaches ſans relache a cet or dre ſublime , 
Vertueux ſans merite, & vic'eux lans crime, 
Qu'on maſſacre les Dieux , qu'on briſe I's Autals , 


C'eſt la faute des Dieux & non pus des mortels. 


De toute la vertu fur la terre Epandue , 

Tout le prix 4 ces Dieux , toute la gloire eſt due: 
Ils agiſlent en nous, quand nous penſons agir ; 
Alors qu'on d6}ibere , on ne fait qu'obeir , 

Et notre volontè waime , hait , cherche, Evite , 


Que ſuivant que d' en-haut le ur bras la precipire, 


P. CoRMEIIILII 
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Dx v 01s reciproaues des Hommes, 


Po. conſerver leuts biens, pour d fendre leuts 
jours, 

Tous les Hommes entt'eux ſe doivent des ſecours. 

Pour s'aider tour- à-tour le Ciel les a fait naĩtre; 

Le pere, les enfans, les eſclaves , le maĩtre, 

Foibles ſeparement , ils font de vains efforts ; 

Ils ſont en uniſſant plus heurcux & plus forts, 

Ainſi ſoit paſſion, ſoit beſoin, ſoit foibleſſe, 

Pour la ſociété tout homme s'intéreſſe, 

Et chacun s' empreſſant a procurer ſon bien, 

De Vinteret commun reſſerre le lien. 

De-la le tendre amour , Famitie veritable , 

Et ce charme ſecret qui rend la vie aimable. 


Du RESN EI. 


Neceſſitè des DEV OIRs. 


1 „ainſi que la vigne , a beſoin de ſup- 
| port , 
Il lui faut des liens pour ſe rendre plus fort. 


Comme ces feux du Ciel, ces Planettes brillans 


tes 
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Qui roulant ſur leur axe en leurs marches coriſtan- 
tes, 

Du m*me mouvement qui ſubſiſte toujours, 

Vont autour du Soleil continuer leur cours; 

Ainſi par des rapports reels , mais inſenſibles, 

Quoiqu'oppoles entreux , cependant compatibles, 

L'Homme éprouve cn fon cœur deux mouvemens 
divers 

Dont Pun tend à lui-meme, & Vautre a Punivers, 

Par Fordre merveilleux qui regne en ſes parties, 

Qui pour la mème fin les tient aſſujetties, 

L'amour propre & Pamour de la focicte , 

Tous deux de mime eſpece ont meme utilite, 


IDEM, 


P———_ 
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Le DE vOI R dun Auteur eſt d' inſtriure 
de plaire. 


Ni ane que pour amuſer, 
Autant vaudtoit ne point Ecrire 3 
Du langage c'eſt abuſer , 
Que de parler pour ne rien dire, 
Auteurs, j'en ai honte pour vous g 
Vous gatez le métier par ce vain batelage, 
Je crois voir des Farceurs qu'applaudiſſent des 
fous > 0 
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Tan lis qu'ils ſont ſi es du ſage. 
Riches de mots, pauvres de ſens, 
Tous vos diſcours ne font que tours de paſſe- paſſe, 
Bons pour charmer la pe pulace ; 
La populace :ci comprend dien des puiſſans. 
Je nbirai pas leur dire en face; 
J- ne le dis, diicret Auteur, 
Qu a Poreille de mon LeQeur, 
Mais ne croycz-vous pas qu'on vous en doit de 
rette, | 
Lorſque vous contentant de vaines fictions , 
Vous n'avez pas orne d'un agremem funeſte 
Les vices & les paſſions ? 
Vec.:1ment , je vous trouve admirables : 
Vous n'ctes point les plus coupables, 
Done vous tes de. ens de bien? 
La con equence e vaut rien. 
Je punirois l' Au cur qui ne cheiche qu'à nuire, 
Comme un perturbatcur de la ſociète: 
Je chaſſerois auſſi pour Vinutilite 
Celui qui ne feat point inſttuire. 
Tout citoyen doit ſervir ſun pays 
Le Soldat de ion ſaug, le Prétre de, on zele; 
Le Juge maintien: Pordre , 1} fauve es gsi 
De la griffe des Grands, & le Marchand fidele 
Garde a tous nos beſoins des ſecours aſloltis, 
Or , qu'exige la Republique 
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De mess onfreres les Kimeurs ? 
Que de tour Icur talett chacun d'entr'eux Baps 
pl:que 
A cultiver Veſpiit, 5 corriger les mœuts. 
Malheur aux Ecriveins frivoles 
Atteints & co:ivaincus de negliger ce bien! 
Quel fruit attendent- ils de leuts vaines paroles? 
Rien n'eſt-il pas le prix de rien ? 
Je voudrois lever ce ſcanpdate, 
Et je täche du moins \ fairs mon metier : 
Jorne comme je puis quelques tra ts de morale, 
Qu'un autre faſſe micux , je ſerai le premier 
A Pen aller remercier. 


LA MOTTE, 
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Parallele des vrais & des faux DEy ors, 


L. J comme je ne vois nul genre de heros 

Qui ſo ien plus i pruer que les parfaits devots ; 

Aucunc choie au monde & plus noble & plus 

bel. 

Que la ſainte ferveur d'un veritable zèle, 

Auſii ue vots-Je tien qui fon plus odicux 

Que ie genors platre d'un zeic ſpecicux, 

Que ces irancs charlatans, que ces devots de 
piace, 
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De qui la ſacrilege & trompeuſe grimace 

Abuſe impunéement & ſe joue à leur pre, 

De cc qu'ont les mortels de plus ſaint & ſacre. 

Ces gens qui par une ame a Vinterct ſoumiſe, 

Font de devotion mEtier & marchandiſe , 

Et veulent acheter credit & dignites , 

A prix de faux clins- yeux & d'elans affectés, 

Ces gens, dis-jc , qu'on voit d'une ardeur non 

commune, 

Par le chemin du Ciel courir à la fortune, 

Qui brulans & prians, demandent chaque jour, 

Et prechent la rctraite au milieu de la Cour , 

Qui ſgavent ajuſter leur zele avec leur vices, 

Sont prompts, vindicatifs, ſans foi, pleins d'ar- 
tiſices, 

Et pour perdre quelqu'un, couvrent infolemment 

De Vinterer du Ciel leur ſier reſſentiment; 

L' autant plus dangereux dans leur apre colere, 

Qu'ils prennent contre nous des armes qu'on re- 
vere , 

Et que leur paſſion dont on leur ſcait bon gi, 

Veut nous aſſaſſiner avec un fer acre, 

De ce faux caractere on en voit trop paroitre, 

Mais les dévots de cœur ſont aiſés a cornnoitre ; 

Ce titre par aucun ne leur eſt debatu , 

Ce ne ſont point du tout fanfarons de vertu: 

On ne voii pas en eux ce faſte inſupportable , 
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Et leur devotion ct humaine & traitable, 


Ils ne cenſurent point toutes nos actions, 

Ils trouvent trop d'orgueil dans ces corrections , 

Et luiſlent la ſiertèe des paroles aux autres; 

C'eſt par leurs actions qu'ils reprennent les notres, 

L'apparence du mal a chez eux peu d'appui, 

Et leur ame eſt portée à juger bien d'autrui. 

Point de cabale en eux, point d'intrigues 43 
ſuivre , 

On les voit pour tous ſoins ſe m{ler de bien vivre: 

Jamais contre un pecheur iis n'ont d'acharnement , 

Ils attachent leur haine au peche ſeulement , 

Et ne veulent point prendre avec un zcle extreme 

Les interets du Ciel plus qu'il ne veut lui meme, 


MOLIER I 
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L'exiſtence de DI H prouvee par Vor- 
dre & les merveilles de la nature, 


L Es Cieux inſtruiſent la terre 
A reverer leur auteur ; 

Tout ce que leur globe enſerre 
Celebre un Dieu Createur, 
Quel plus ſublime cantique , 
Que ce concert magnifique 


— 
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De tous les ccleftes corps 
Que'le gran eur infinie ! 
Quelle divine harmonie 

Relulte de leurs accords ! 


2 


De ſa puiſſance immortelle 
T:;ut parle, tout nous inſtruit; 
Le jour au jour la revele , 
La nuit Vannonce à la nuit. 
Ce grand & ſuperbe outage 
N'ett point pour Fhomme un langage 
Obſcur & myſtericux : 
Son admirable ſtructure 
Eſt la voix de la nature , 
Qui le fait entendre aux yeux, 


D 


D2ns une Eclatante voute 
Il a place de ſes niains 
Ce Soitil qui dans ia route 
Eclaire tous les humains. 
FEnvironmé de lumiere, 
Cet gitre ouvre ia carriere , 
Comme un Epoux g'orieux , 
Qui dès Vaube matinale 


Ve 
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De fa co uche nuptiale 
Sort brillant & radieux. 


P 


E*univers a ſa pre. nee 

Scinble fortir du néant: 

II prend ia courie , il av ance 

Comme Ut pe rbe gent. 

Bicnor fa march fecon ſe 

Embtatte le tout du monde, 
Dans le ceric e Qu 11 deci 5 

Et par fa chaleur puiſſante, 

La rature languiſſante 

Se ranime & ſe nourtit. 


Ross E46. 


Fuiſſance de DIE u. 


(, Eſt Dieu qui du neant a titè l'univers. 

C'eſt lui qui ſur la terre a rẽpandu les Mere, 

Qui ge Air erendit les humides contrecs , 

Qui tema de brillans les voũtes azurees ; 

Qui fit naitre la guerre entre les ElEmens , 

Et qui regla des Cicux les divers mouvemens. 

La terte 4 lon pouyvir rend un muct hommage 7 
L 
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Les Rois font ſes ſujets, le monde eſt fon partaze, 
Si Vondeelt agitee , il la peut affermir : 

S'il querelle les vents , ils r'oſent plus fremir : 
S'il commande au Soleil, il arrète fa courſe : 

I! eſt maitre de tout, comme il en eſt la ſource, 
Tout ſubſiſte par lui, ſans lui rien n' cũt &t6 , 

Et lui ſeul des mortels eſt la felicite. 


Ror RAO u. 


U peuvent contre lui tous les Rois de la 
terte? 

En vain ils s'uniroient pour lui faire la guerre , 

Pour diſſiper leur ligue il n'a qu'a ſe montrer z 

II parle & dans la poudre il les fait tous rentrer, 

Au ſeul ſon de ſa voix la mer fuit, le Cicl tien ble, 

Il voit comme un nEant tout l' univers enſemble ; 

Et les foibles mortels , vains jouets du trepas , 

Sont tous devant ſes yeux comme $'ils n'etoient pas. 


Aeli. 


Majeſie de DIE u. 


A V deſſus des Cicux meme eſt un Trone ter- 
rible , 
Que ha foudte cnyizonne , & rend inacceſſible: 


1 
| 
| 
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Les eſptits les plus purs de ta.clouc Cionnt's, 

De leurs ailes couveits „ v rev. cnt pLolicents, 

Il eſt avant le Tems , les Cicux & la jumeric :; 

Les Aſttes pics de lui ne font qu'ombre & pour 
liere, 

Et ſon Trone $'Eleve encor plus ſur ces fcux, 

Que les enfers profonds ne Sabba'ſient ſous cus, 

Sur ce Trone Eclatant regne ' Etre ſupreme 2 

Son fils verbe fait homme, auth grand que lui- 
meme, 

Eſt aſſis 4 ſa droite, & vainqueur de la mort, 

Tient a ſes pieds le icms , la natute & le ſort. 

De leurs perfections nait leur amvur immenſe, 

Eſprit viviſiant, mme feu, meme enence: 

Ces trois divins ſoleils uniſſant leur clarte , 

Forment de I Eternel Vinciiable unite, 


S. Didi 


—̈6——ͤ— — — — 
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Action de DI E u ſur tout ce qui eſt cree. 


D E ce vaſte univers les diverſes parties 

Sont, pour former un tout, ſagement aſſorties: 
De ce tout Eronnant la nature eſt le corps, 
L'Eternel cn eſt Pame , en conduit les reſſorts; 


Et $'il ſe cache aux yeux, les trans de ſa puiſſauce 
Li) 


- rk... — — — 
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Annoncent a Petprit fon auguſte prctence. 

En fabriquant la terre , en conttruiſaat les Cieux, 

Jl eſt egaltement puiſlant & gloricux ; 

En tous lieus 1! S'trend , fars avoir d'trendue ; 

Sans <tre diviſe, par tout il s'inſinue; 

Des eſprits & des corps c't Pinvitible appui , 

Et tout ctre vivant , reipirc, av't en lui, 

donne & ne perd rien; il produit, il opere, 

Sans ue jamais ſa force , ou ie laſſe, ou Ss'altere ; 

fl ſe montre à nos yens auth ſage, auth grand 

Dans le moindre Caron , que dans un Elephant; 

Dans un homme ignore ſous une humb.e chaue 
micre » 

Que dans le Seraphin rayonnant de lumiere. 

Le foible & le puiſſant, le grand & le petit, 

Tout devant ſes regards tombe, $Sancantit, 

Sa ſubſtance pënette & le Ciel & la terre, 


Les remplit , les ſoùtient, les joint & les refſerre, 


Dor. 


Peinture du DISTR AI I. 


'$ Eſt un homme &Etonnant & rare en ſon ef- 
pece , 
Ae fort a rien, il 8'&gare ſans ceſſe, 


«@ Sw SS a 
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I! cherche, il trouve, il brouille , il regarde fans 
voir 5 : 

Quan on lui parle blanc , ſouvent il r&pond noir. 

I! vous d non pour oui, pour out non, il aporties 

Une femme, Mond-ur & moi Mademoiſelle ; 

Picad fouvent Pun pour Paune , il va tans (Cav OIr 
on. 

On dt q&? 1 eft d:ftra't , mais moi je le tiens fon. 

L'aillurs fort honndte homme, à les devoirs aul- 
tere; 

Fx & bon ami, gencreux , donx , ſincere , 

Aiwant, comme {ai dt, famotrrefle en Heros 

Ii cit, & ſage & fou, vol! Phomme en deux 


Mots 


25 k 9 * 7 ” 4 
une maiſon Pantre jour par kevue , 


Sortant 
Tour ion cartoſſe, il pit celui qui dass la rue 
S monvs le premier. Le Cocher touche & croit 
d“! mene {ir vtai mait-te 5 on 19s tut ſcoitz 
Laue arrive , i! monte, il va, rien ne Parr“ te; 
| entre en une chembe od „toilette 64k prete 
Oa la Dame du hes qui ne s'entormet paz, 
Attendoit ſon PONY ' Cotichce entre deux ar 21S 7 
Il croit ctre en fa chambre, & d'un air de flan- 
chile, 
en diligemment il fe met en chemiſe, 
 F:eni ia tube de chambre & le bonnet de nuit, 
L bij 
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Et bientòt 1! alloitſe mettte dans le lit; 
Lorſque PeEpoux atrive, il tempcte, il s empotte 
Le veut faire ſortir, mais non pas par la ports. 


Ryan AAN P. 
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Pouvor de PEDUCATION 


I. A cournme , la loi plia mes premiers ans 

A la religion des heureus Muſu'mans, 

Je levois trop; les ſoins qu'on prend de notre 
enfance , 

Forment nos ſentimene „nos mœutrs, notre ctèan- 


(. 


Tenſe (te près du Gange eſclave des cuir Dieus ye 


Chcetenne dans Patis, Mn: mae en ces NEL, 

Linſttuction fait tout, & la main de nos petes 

Grave cu 10S fg! les cœurg ces Nes miers cara“ Jeres 
Jue 6 zeniple & le tems rous viennenc retrac. Tr, 


Lt que peut cire en nous Dicu ſcul peut vefficer, 


VoLlTta lr 


—— ͤ— ̃ ' 
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renz 
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La vraie & la ful ELOQUENCE» 


L Eloquence des paroles, 
N'eſt que Part ingenieux 
D'amuſer nos ſens frivoles 
Pal des tours harmonieux. 


— 2 
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Pour rendre um peuple t ait able, 
Vettueux, ſimple, ©quitable, 
Am du Ciel & des lox 
L'Eloquence ver tabie 

Eft Ic>emplc des grands Rois. 


2 


Des Heros de ſes écoles 
La Grece a bean ie targuct: 
La po:ripe de leurs paroles 
Ne m'.pprond qua diftinguer 
Pe Fautorite pu- ſſante, 
De la ſageſſe agiſſante 
Qui regne ſur mes eſprits, 
La ſageſic languiſſante 
Que j' ignore en leurs Ecriio, 


2 

Pendant la courte dure 
De cet age radieux 
Qui vit la terre honorcc 
De la preſence des Dieux, 
LUhomme inſttuit par Phabiiude , 
Marchant avec certitude 
Dans leurs ſentiers lumineux, 
Imitoit ſans autre Etuds 
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Ce qu'il admitoit en ux. 


Rouss rA . 


Eloge de IENJOUMEN Te 


'$ Ftte folie oft ſage & vaut de la raiſon , 

Elle falt à la fois les charmes dela vie, 

En jettant un vir guai fur ce qui nous ennuie. 

Par elle un rien amuſe, intéteſſe, ſeduit: 

C'eſt eile qu toujours, lorſque le plaifir fair, 

Nous anime au plaiſir, fans ſouttrir d'intetvalle. 

Des toutes du bin ire elle eſt la prince pale; 

Avec elle on ſcait tout, & lun {tre ſcavant; 

Sans elle e favors tote qu'un ignotant; 

L'eſprit ſe Fir un jeu Vane critique ſine, 

Sons paroſtre guinds , ſur un mot il hadine, 

Ei l'on gotlite a ton gre Vagreab.e douccut. 
B0OISssSs r. 


__——— 


Point JENNEMIS a mepriſer, 


————— — » 
: g Ntre nos ennemis;, 


Les plus à craindre ſont ſouv ent les plus petits. 
La FONTALN we 
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Portrait de EN VIER. 


8 homme eſtcreE libre, il doit {e gonverner: 
Si homme a des nirans , il les doit detröner. 

On ne le ſęait que trop, ces tytans ſont les vices? 
Le plus cruel de tous dans ſes ſombres caprices, 
Le plus lache a la fois, & le plus acharné, 

Qui plonge au fond du cœur un trait empoiſonne, 
Ce bourreau de b'eſprit, quel eſt-il? CeltPEnvie, 
L'orzueil lui donna Pere au ſein de la folie; 

Rie' ne peut Padoucir , rien ne peut Veclairer ; 
Quoiqu'enfant de Vorgueil, il craint de fe montter, 
Le mérite ctranger eit un poids qui Paccoble 5 
Scinblable à ce Geant ſi connu dans la fable , 
Tr:\tc ennemi d.s Dieux, par les Dieux Ecrale , 
Laingant en vain les ferx dont il eſt embraſé ; 
U blaiplicne , il Sagire en {a priſon profonde; 

U croit pouvoir donner des ſecouſſes au monde; 
Il fait tomber l' Etna dont il <{t opprefie ; 

L Enna ſur lui rcrombe , il cn eſt terraſſé. 


VoLTAlTRE 


DP 
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L'ENVI Ff nous eclaire ſur nos defauts , 
nous excite a les corriger. 


L E merite en repos $endort dans la pateſſe: 

Mais par les envieux un genie excite , 

Au comble de fon art 2i1t mille fois monte ; 

Plus on veut YafToibiir , plus il croit & $'elance, 

Au Cid pzriccutE Cinna doit ſa naiſſance; 

Et ta plume , Racine, aux cenſeurs de Pyrthus 

Doit les plus nobles traits dont tu peignis Burrhus. 
foi meme dont Na gloire ici moins rèpandue 

De palcs envicus ne bleſſe point la vue, 

M is qu'une humeur trop libre, un eſprit peu ſou- 

mis, 

De bonne heure a pourvu d'utiles ennemis: 

Je dois plus à leur haine , 11 faut que je Vavoue , 

Qu'au foible & vain talent dont la France me 

loue. 

Leur venin qui ſur moi brule de $'Epancher , 

Tous les jours en marchant m'emptche de bron- 
cher ; 

Je ſonge, à chaque trait que ma plume haſarde , 
Que d'un @&'1 dangereux leur troupe me regardes 

Te {gal ſvr leurs avis corriger mes crreurs , 

Et je mets a profit leurs malignes furenrs, 


- — — 
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3 EY, : 
S -rot que fur un vice ils penſent me confondre * 


* "IT . * 
Colt en we gue. n. que je Car leur repondre ; 
I t plus en c.imine} Is penſent m'eriger, 


Pius rollen en veitu je ſonge à me venger, 


BOILEAY, 


Eloge de PEQuirTE. 


D Ans le monde il reſt rien de beau que I'E- 
quite: | 

Sans eile, la valeur, la force, la bonté, 

Et torts les vertus dont s'eblouit la terre , 

de font que foux brillans & que morctaux de verre, 

Un mjnfte Guertier, terreur de Punivers , 

Qui ſans ſujet courant chez cent peup'es divers, 

S'en va t ut ravager juſqu'aux tives 4a Gange, 

N'eſt qu'un pus grand voleur que Dutertre & &. 
Ange. 

Du premier des Cſars on vante les expluits ; 

Mais dans quel Tribunal , juge ſurvant les loix, 

Eüt- il pu diſculper ſon injulte manie? 

Qu'on livre fon parei! en France a la Reynie, 

Dans trois jours on verra l: phenis des guerriers , 

Laiſſer ſur Pechaſſaud ſa icte & ſes lauriers, 

C'eſt d'un Roi que Pon tient cette maxime auguſte, 
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Que jamuis oa n'eſt grand, qu'autant que Vou ell 
juſte. 
Raſſemblez a la fois Mithridate & Sy! a 


Joignez-y Famerlan , Genieric , Attila , 

Tous ces fi.rs Conquerans , Rois, Princes , Ca- 
pitaines 

dont moins grands a mes yeux que ce Bourgeois 

d' Athenes;, 

Qui (cut pour tous exploits , dons, modætè, frugal , 

Toujours vers la jultice aller d'un pas egal, 

Oui la juſtice en nus eſt la vertu qui brille, 

II faut de ſes couleurs qu'ici bas tout s'habille. 

Dans un mortel cheri, tout injuſte qu'il ett, 

Cꝰeſt quelqu' ait d Equitè qui ſeduit & qui plait. 

A cet wnique appas Paine eft vraiment ſenſible: 

Meme aus yeux de ]19;uite un injulte eſt horlible; 

Er tel qui n'admet point la p:obite chez lui, 

Sobvent AI rigiicur Vexige chez autrui: 

Diſons plus , il weſt p unt Paine livree au vice , 

Ou i'on ne trouve cncor des traces de juſtice. 


Chacun de l' F q ite ne fait pas fon fiarabeau , 


Tout n'eit pas Caumartiin, Bigion,ai Dꝛgueſſeau. 


BOITLkAU. 
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L'ESPRIT eft un frivole avantage. 


() U'eſt- ce donc que PEfſprit dont on fait tant 
de cas? 

Une coquetie aimable & brillante d'appas , 

Qui prodiguant aillcurs ta joie & 1a tendreſſe, 

Ne porte à ton Epoux qu'une froide triſteſſe. 

S'il nous donne le pas tur de foibles rivaux, 

II faut pour le garder redoubler ſes travaux. 

Plus Fon donne au Public , plus le Public exige 3 

Nuit & jour un Auteur mœdite, écrit, corrige , 

E. dans le ſpoir q un nom ttavaille inceſſamment, 

I! Pobtient avec peine & le perd ailement, 

Sur d'erre critique, mais incertain de plaire , 

Hai des vicicux, & ſuſpect au vulpaire , 

Abandonne des bons, attaqué par les ſots, 

Il ſuccombe ſouvent ſous leuts läches complots. 


Duo RESNE TL, 
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Le ſeul vrai & bon ESYHRI r. 


L E jugement c'eſt PEſprit mème; 
Convencz de ce point, & nous jommes d'accord, 
Ce qu'on appelie Eſprit n'en eſt que Vapparence 3 
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Cet Eſprit pretendu n' ett ſouvent que | eſſox 
D' une brillante extravagance 3 
C'eſt un feu qui vol'ige & s eclipſe d abord. 
Avouez -le, Monſicut Melample, 
Vos ecrits en offtent Pexemple , 
Sans vous embarraſſer du ſoin d- railonner 
Que vous abandonnez a des eſprits vulgaires , 
Par vos Ecarts hardis & temeraires 
Vous cherchez a nous faſciner , 
Et vous bornant a ce qui brille , 
Le ſolide, le vtai vous ſemble une vetille. 
Notre ami, dites-vous , n'a que du jugement ? 
Par-1 vous Velevez , bien loin dc le derruire 2 
II cherche a plaire allurement , 
Mais fon grand objet cit d'inſtruite: 
Par quel moyen? par le vrai ſeulement. 
Lorſque Eſprit a propos fe prélente, 
A la bonne heure , il eſt le bien venu 
Mais ſur toute ſaillie hardie & {6duiſante , 
I eſt modeſte & retenu, 
La v&rit6 n'eſt pas toujours brillante; 
C'eſt une beams fimple , ingenue & touchante- 


| DESTOUCHES 
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L ESV RI IT eſt dependant du cæur. 


() N dit toujours bien ce qu'on dit 
Quand le cœur fait parler I'Eiprit, 


ANON IME. 


L' ESPRIT a la mode. 


L. T qui diable aujourd'hui ne Veſt pas 
Homme d'etprit ? rien neſt plus ordinaire, 
C'cit un inre bannal. On ne peut fœre un pas 
Qu'on ne vo accorder ce nom imaginaite, 
A tout venant, a gens qui ne ſont bien ſouvent 
Que des cerveaux brules , des tétes a event , 
Que les plus fats de tous les hommes. 
Ce qu'on prend pour Eſprit dans Ie ſiècle ou nous 
ſomnies, — 
N'eſt, ou je me tronipe fort, 


Qu'une fr vole efferveſcence, 


Owun acces, une fievie, un delire, un tranſport 

Que ben nomme autrement , faute de counoiſ-, 
tance. 

Pwoveibcs , yuolibers , folles alluſions , 


Pountes 


| 


"= 
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py 
Vointes, frivolités plaiſamment habillees , 


Quelque ſuperficie , & des expreſſions y 
Artiſtement entortilices ; 
Joignez-y le ton ſuffiſant , 
Voi!2 les qualités de VEſprit d'à preſent, 
Pout moi mon avis eſt , dit-11 paroitre Etrange , 
Que ces petits Mefſieurs qui ſont ſi floriſſans, 
Feroient un marché d'or, s'ils donnoient en é 
change, 
Tout ce qu'ils ont d'Efprit , pour un peu de bon 
ſens. 


La CuavssTrt, 


L "Eſprit qu'on veut avoir, gate celui qu'on a. 


G RES SET. 


Avantages & inconveniens de FESP RIT« 


[| L nous fait des jaloux , & nous excite à I'ttre , 
Pour un bien qu'il opere il cauſe mille maux, 
Jour un ami qu'il donne il fait mille rivaux, 

De la droite raiſon des qu'il perd les veſtiges, 
Zidicule , inſolent, & fertile en pos : 


+ ER.” — 


| 
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De quiconque Pattaque il ne ſe rend vainqueur, 

Qu'aux depens du bon ſens & meme du bon cœur: 

Jamais pour la ſageſſe il n'eſt une reſſource , 

Et des plus grands defauts ſouvent il eſt la ſource, 

Poutrez- vous rechercher un guide corrompu , 

Qui fait tout pour le vice, & rien pour la vertu? 

L'Eſprit fait que l'on brille, & le cœur fait qu'on 
aime; 

L'Eſprit ne vit qu'un tems, n'eſt bon que pour lui- 
meme, 

Mais le cœur excellent, par un deſtin plus beau, 

Eft bon pour tout le monde, & vit dans le com- 

beau. 


PESSELIER, 


— 
—— 
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L'ESPRI T Weſt pas le fruit du travail. 


Lo Sn plus leger que le vent 
Ne Yoffre qu aux Auteurs qui le cherchent fans 
peine. | 
On court apres lui vainement : 
Lorſquwon croit Pattraper , on nen tient que 1'uma- 
ge; 
On fait comme Ixion , 


Qui croyoit embtaſſer Junon » 
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Et qui n'embraſloit qu'un nuagè. 
AN ON IME. 


LESER II eſt un attrait plus ſur que 
la beauté. 


D Es dons extérieurs Puniformite laſſe, 

Mais Eſprit a toujours une nouvelle grace: 

Il a Pheureux talent de varier les traits » 

Et ſes dons enchanteurs ne $'Epuiſent jamais. 

En attraits diffcrens il ſe montre fertile, 

Et dans un ſeul objet il en preſente mille» 

Par Vinconſtance meme il {gait nous engager , 

Et ſans etre infidele on croit toujours changer. 
BO ISS T. 
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On a toujours aſſes d ESHRI I contre 
los autres, 


V Ous vous applaudiſſez de ce trait ſatirique 
Mais Madame veut bien que je vous diſe ici, 
Que rien reſt plus aiſe que de railler ainſi 3 

Et vous devez ſgavoir qu'un trait ne coùte guete 
A qui veut ſe donner une libre carriere, 


Quand c'eſt contre quelqu'un la matiere fournit , 
M ij 
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t ves qu'f! dit du mal , un for a de VE fprit, 

C'eit pour en faire cas, Fevoir 4 trop bon compte: 


5 * ; . 43 Sins 4 
Deen avoir a ce prix, un honnite homme a honte, 


B012383:9. 
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Caractere de FE TrToOUuRDERIE CO de 
FInpaiience, 


() Ueſt ce qu'Etourcerie ? un Eclipſe d'eſprit, 

Qui fait qu'à contretems un homme parle, ft, 

un delire Eternel , voiſin de la ſottiſe, 

Qui nous rend indliſcrets & fait qu'on nous mé- 
prife , | 

Un incurable mal qui trouble la raiſon , 

Bannit le j"gement , ote attention; 

Un long Cgarement qui nous fit cheoir ſans ceſſe. 

Qu'c ſl- ce qu'Impatience ? un bouillon de jeuneſſe, 

Des wves paſſions in petueux enfant, 

Dont le bruſque tranſport nous entraine ſouvent, 

Mais qui d'un bon « ſprit welt pas moins ic purtige, 

Qui n'eſt que paſſager & que tempete Vage ; 

Douce imperfection, exculable dEfaur , 

Dont on n'eſt après tout cortige que trop tot. 

Vn homme Impatient peut «tre fort aimable 

Un Ftourdi bientor de vient infupportabic, 

Sans en <re choqué, de-la vient quien s'entend 


————— — 


Ap] 
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Appel'er tous les jours du nom d'1mpatient , 
Quand celui d Etourdi ſe prend pour une injute. 


i 


ee 


Charme de FE TU PDE. 


() Ui, tout m'attache ici. J'y goute avec AAS 
Les charmes peu connus d'un innocent loiſir 
J'y vis tranquille , heureux, a Pabri de Penvie ; 
La folle ambition n'y trouble point ma vie N 
Content {une fortune egale à mes foukaits , 
Jy ſens tous mes del p einement ſatisſaits. 
Je ſuis ſeul en ce neu- „ans ctre ſolitaire, 
Et toujours occupe , ſans avoir rien à faire, 
D'un travail ſerieux veux-je me delaſſer ? 
Les Muſes auſſitöt viennent m'y careſſer : 
Je ne contracte point, grace à leur badinage , 
D*un ſgavant orgueilleux Pair ſarou he & ſauvage 3 
Jai mille courtiſans rangés autour de moi: 
Ma rettaite et mon Louvre, & j'y commande en 
Roi, 
DESTOUCHES9Ss 
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Vanite de FETUDE. 


A Quoi nous ſert tant d'Etude ? 

Q'ua nourrir le fol orgueil 

Ou notre beatirude 

Trouva ſon premier Ecueil., 

Grands Hommes , Sages cElEbres z 

Vos eclairs dans les tEenEbres 

Ne font que vous &garer, 

Dieu ſeul connoit ſes ouvrages: 

L'Homme entoure de nuages 

N'eit fait qugpour I'honorer, 
Rouss EA. 


—— 


— 


Dangers & Avant ages de 'ETUD ts 


D U vrai conſtantes idées 

Que ma raiſon doit choiſir , 

De tous c6tEs regardées 

Par où faut-il vous aiſir 2 

Les plus ſimples ſont trop vaſtes 3 
Leurs rapports & leurs contraſtes 


Ne ſe peuvent embraſſer; 
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L'ime por Pautre S'efface , 
L'œil $'arrcte à la ſurface , 
Rempart qu'il ne peut forcer, 


D 


Et ce peu de certitude 
Qui peut fous.nos ſens tomber , 
Suuvcnt notre inquictude 
Sert a nous le derober, 
En un inſtant l'objet change 
Ou Porezane ſe derange, 
A quoi donc avoir recours ? 
L'apparence alors dépoſe, 
Et d' autant mieux nous impoſe » 
Qu'clle ne ment pas toujours, 


S 

Tout ce que l'on ſgait afffige 
Pour ce que Von ne ſgait pas ;, 
Une deEcouverte oblige 
A faire de nouveaux pas; 
Fatal auteur de a peine, 
Dans une recheiche vaine, 
L'Homme fe mine, il perit 3 
Le ſgavoir le chacme encore, 


44 


Aliment qui le devore, 
Au moment qu'il le nourrit, 


2 


Il retombe ſur lui meme : 
L' tude toit fon appui. 
Que faire du vuide extreme 
Qu':l trouve au dedans de lui? 
Des oiſcaux portrait fidele, 
Tanit qu'ils agitent leur aile , 
L'air ſufñt a les porter: 
Des que ce mouvement ceſſe, 
eur propre poids les rabaiſſe, 
Saas pouvoir y relitter, 


2 


Penſe- t· on que tu ne ſerves 
Qua remplir de vains loiſirs? 
Etude, tu nous preſerves 
Du pisge des faux plaiſirs. 
Pour fuir la veix qui Pattre * 
Uliſſe au mit du navire 
A beſoin dMtre enchainé: 
Mais prenant fa lyre , Orphée 


Les Sirencs, 
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S'en 


e 
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| S'en occupe, & par la Fee 
Ne ctaint plus d'6tre entrainE, 


D 


Le Scavant a (2 Patrie 
Plus utile encor qu'a fot , 
Sert P:nnocence fletrie ; 
Pour elle 1} arme la loi. 
Pour elle, Sacy . tu veilles: 
C'eſt dans te: doctes mervcilles 


Qu'elle ttouve for ſoùtien. 
Doux fruit d'une Etude auilere,; 
Recompenſe la plus chere, 
Pour un cœur tel que le tien! 
R o 1; 


wt 


UCExXPERIENCE eff un guide plus ſir 
que la Philoſopliie. 


& Elui qui fe livrant a des guides vulgaires, 
Ne d*trourne jamais des routes populaires 
Ses pas inftuctueux, | 
Marche plus ſurement dans une humble campagne, 
Que ceum qui plus hardis percent de Ja montagne 
Les ſentiers tortueux. 


Robs SYH Au, 
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Sk ck 
FAS x E. Ses Fruits. 


6 Eſt-là de vos parcils Perreur la plus com- 
mune 

Sans penſet aux reveis d'une ttiſte fortune, 

Le Faſte les ſeduit, & bornant leurs deſirs 

A paſſer quelque tems dans de fougueux plaiſirs, 

Ils conſument leurs biens, ainſi que leur jeune ſſe; 

Ils reviennent ttop-tard d'une fatale ivreſſe; 

Et pour avoir voulu briller mal a propos, 

Du reſte de leur vie ils troublent le repves, 


301881. 


a 


FEMMES. Leur mauvaiſe. Education, 


Ca on veut nous forcer , toutes tant que nous 
ſommes , | 

A n'&tudier rien que Part de plaire aux Hom- 
mes; 

Que fi nous Etendons nos recherches plus loin , 

A nous tympaniſer ils mettent tout leur ſoin, 

Voulant faire de nous d'inſipides poupees , 

Ve la minauderie a toute heure 0Ccupecs , 
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Et par 1 nous ravir , pour nous mieux abbaiſer, 

Les moyens qui pourroient nous appiendre a pens 
kr, 

A reconnoitre en nous des talens eſtimables , 

Qui pourwient 2 leurs yeux nous rendre reſpecta- 
ber; 

Et nous faire prẽtendre a cette egalits 

Qu'ils favent nous Ster de leur autorite, 


DESTOUCuREY. 


La Vertu eſt la plus ſire reſſource des 
FEMMES. 


P55 moi ſur un tel point, en depit de la mode, 
Je veux me conformer a Vancieane methode. 
Quel que 1oit la fagon de penſer 12-defſus , 

n abus gencral weſt pas moins un abus. 
Oui, Marton, & malgre Fuſage & les caprices, 
Rougit de la vertu, cl} le plus grand des vices. 
Pour elle & pour l'amour nos cœurs ont £te ſaits, 
L'Amour en fair le charme & la Vertu la paix: 
Elle rend P Amour pur, Amour Pa rend aunable , 
Par lui la Vertu plait , par elle il eſt durable; 
Le no'ud qui les raſſemble eſt done un nœud ſacté, 
Qui ne peut des mortels (tre trop Evers, 

| N ij 
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Ah Ie vice, crois-mol , quel que ſoit ſon audace, 
Er. vain de la Vertu veut uſurpet la place, 

Flle force au reſpect cclui qui la trahit , 

Et le vice toujours devant elle palit. 

Dapine , que tu connois, vertueuſe ſans faſte , 
Avecles mœurs du tems fait un parfait contraſte ; 
Chez elle la ſageſſe eſt fans auſterite , 

Et ſans coquetterie elle a de la beauté: 

En depit d'un travers qu' aujourd'hui Pon aſſecte, 
Elle aime ſon époux & chacun la reſpecte. 
Chacun vante a Penvi ſon cœut aimable & pur; 
Mais on voit que la honte eſt le partage ſtir 

Des femmes, que Puſage entraine dans le vice; 
On les mẽpriſe meme en Etant leur complice, 


ANONIME, 


a 


Le Sgavoir ne peut que parer les FEMMESs 


Tm Femme qui joint le Sgavoir a ſes charmes , 
Des diſcours du public ne prend jamais @'allarmes ; 
Elle laiſſe en partage à de foibles eſprits 

La mode & le bon air, objets de ſon mepris. 
Loin de chercher a plaire , elle craint cette gloire 3 
Son eſprit ſur ſon cœur emporte la victoire ; 
Aux foibles de ſon ſexe elle ſgait $'arracher , 


DU PARN ASS k. 149 


Et le m&pris des ſors ne ſgauroit la toucher. 


DESTOUCUE S. 
N COMPUTERS XACT RCTS NEALE A TAS 5-H] 


<< 
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Inconveniens ineuitables avec la plitpart 
des FEMMES SCAVANTES» 


[| L n'eſt pas bien honnete , & pour beaucoup de 
cauſes, 
Qu'une Femme Etudie , & ſyache tant de choſes. 
Formet aux bonnes mœuts Feſprit de ſes enfans , 
Faire aller ſon ménage, avoir oil ſur ſes gens, 
, Et regler la depenſe avec œconomie, 
Doit ètre ſon étude & fa Philoſcphie, 
Nos Peres fur ce point &toient gens bien ſenſés, 
Qui diſoicm qu'une Femme en ſcait tovjours aller , 
Guand la capacité de {on Cprit ſe hauſle 
A connoitte un pourpoint d'avec un haut- de- 
chauile. 
Les leurs ne liſoient point, mais elles vivoient 
bien; 
Leurs mènages étoient tout leur dete entretien, 
Et leurs livres, un dé, du fil & des ajguilles , 
Dont elles travaillo:ent au trouiſeau de leuts ſilles. 
Les Femmes d'à-préſent ſont bien loin de ces 
bY mœuts, 


. Elles vculznt Ecrire , & devenit Auteurs; 
Nulle ſclence weſt pour elles trop profonde , 
N 11) 
= 
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Et ceans beaucoup plus qu'en aucun lieu du monde, 
Les ſecrets les plus hauts $'y laiſſent concevoir , 
Et l'on ſęait rout chez moi, hors ce qu'il faut 
ſcavoir, 
On y fait comme vont Lune, Etoile Polaire , 
Venus, Saturne & Mars, dont je mai point at- 
| faire: | 
Et dans ce vain ſgavoir qu'on va chercher fi loin , 
On ne ſgait comment va mon pot dont j'ai beſoin. 
Mes gens à la ſcience aſpitent pour vous platte, 


Et tous ne font rien meins que ce qu'ils ont 4 - 


faire: 
Raiſonnur eſt l'emploi de toute ma maiſon, 
Et le raiſonnement en bannit la raiſon, 


MOoLIERE, 


n. 


Ujage qu'une FE MME doit faire de ſes 
Connoiſſances. 


(2 R voici ma rEponſe, Une Femme {gavante 
Doit cacher ſon ſęavoir, ou c'eſt une imprudente. 
Si la pedantetie eſt un vice d'eſprit, 

Que lu ſociẽtè de tout tems a proſcrit , 

Et fi contre un Pedant tout le monde d{clame , 


Souſttira- t- on ſon air, ſes tons dans une Fenunc? 


_— 
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Ji me le tiens pour dit: mon ſexe eſt condamnE 


A ſe borner aux riens pour leſquels il eſt ne, 
Je ſcai que, $il en fort, il paroit ridicule , 
Qu'il faut qu'une ſęavante en public diſüumule, 
Et s'impoſe la loi de n'y briller jamais, 

pour contraindre Venvie à la laiſſer en paix; 

Se tenir au niveau des Femmes ordinaires , 

Se preter, ſe livrer à des ſujets vulgaires, 
S'aſſtrvir à la mode & parler doctement, 
Voilz ce qu'elle doit aſſecter poliment: 

Au lieu que ſon {gavoir la fait paſſer pour folle, 
Sil ne ſe maſque pas ſous un dehors frivole. 


DESTOUCHES, 


Caractere aigre & ſacheux de quelques 


F E M NM E S. 


© Ui ons dome , avec elle un <poux eſt & plain- 


C re, 


Mais je crois cependant qu'on doit encor plus 


craindre 


Dos Femmes dont Peſprit plein de fie! & d'nigreur, 


S' nyc loppe toujours des voiles de Phumeur ; 


Qui ne veulent d'amis que pour pouvoir mcdire > 


Ne prennent un mari qu'aſin de contredire , 


Penſent zue le tribut qu'on doit à la raiſon, 
N iy 


xz ᷣ LAIEILLE 
Conſiſte ſeulement à prononcer ſon nom; 

Qui pretendent borner le don de la ſageſſe, 
Moins a la pratiquer qu'a voir ce qui la bleſſe, 
Et qui voyant le mal ſans Sattacher au bien, 
Croient que la vertu welt que dans le maintien, 


ANoON1lME, 


_— 


Devorrs genans impoſes aus FEMMES 


N Ous avons des Devoirs qui ne {ont que pour 
nous. | 
Vous pouvez ètre Amans avant que d'etre Epaun, 
Et vous livrer ſans crainte à votre ardeur extiime : 
Mais que poue notre fexe il n'en eſt pas de meme! 
Quand nous prenons trep tot un legitime amuur 
Il peut nous coùter cher. Par un affteus rout 


= 


» 
Qu'un trop injuſte Epoux nous oe fon e'!:me 
Et qu'il ſe croit alors en droit de nous tand: 
D'avon un cœur, helas ! trop ſacile 2 1-ier, 


I” 


SES uUY 
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Sort 7neviiable des FEMMES Galcantes, 


E. N perdant fa beauté, c'cſt en vain qu'une 
Femme i 

Dont la conſtance eſt le dernier parti, 
Cherche a fixer ſes vœux, à rajeunir fon ame, 
Elle n'iſpire plus ce qu'elle a trop ſenti. 
Si d'un tas de rivaux loin dere la victime, 
Son cœur d'un tendre Amant avoit été le prix , 
L'amour la laiſleroit dans les bras de Peſtime , 
Mais le caprice ule Pabandonne au mepris, 


DESMAnrns, 


ee . Oc 


Tirannie des FEMMES. 


To ne le connois pas, ce Sexe 1mpeErigux : 
Dans notte abaiſſement il met ſon bien ſuptème, 
Il veut regnet, il veut maitriſer ce qu'il aime , 
Et ne croit point jouir du plaifir qe tte ame, 

Si welt pas le tiran du cœur ou il a charme, 


La CEnA Us KT. 


* 
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Portrait de la FE M M E ſans egards, 


O Fftirai · je a vos yeus la Femme fans Cgards , 

Qui ſignale ſes jours par de nove au &carts; 

Qui donnant un champ libr. a ſes extravagances , 

Secoue efrontèment le joue dis bienſtances , 

Qui rit de la vertu, prend des airs cavaliers , 

Et ſe piyue ſurtout d'avoir des creanciers ; 

Qui des jeunes Marquis aſſecte l'equipage, 

Et qui ne craint rien tant que de paſſer pour ſage , 

Qui ſgait Part d'inventer plus d'un nouveau ſer- 
ment , 

Et qui le {gait au jeu placer heureuſement; 

Qui ren dſant ſon mari conſident de fa gloire, 

Conte de ſes excès elle -wème Vhittoire ; 

Et pour ne pas laifſer ſon metrie imparſait, 

Qui fait fort bravement le coup de piſtolet. 


B0OISS x. 
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FE MM ES a la mode. 


A RreEnice qui prone & par- tout eſt prence , 
A les dons contraſts qui donnent cette annee 
De la conſideration 
Elle eſt coquette avec decence, 
Medifante , mais du hon ton, 
Et precieuſe avec aifance , 
Toujours fauſſe avec la nuance 
Que demande I'rccafion , 
Et quelquefhis perfide avec precaution, 
Eile a Farantage commode 
De plaire ſans attachement, 
De s'attenchit fans ſentiment, 
C'eſi la Femme du jour, c'eſt la Femme à la mode. 
IDEA. 
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7 
La plipart des Prudes ſe ſorment des 
FEM M E s qu? ont te galautes. 
U Ne Femme, il eſt vrai, aime un peu trop à 
plaire, 
Oeſt dans nos jeunes ans la foib!:7e ordinaire; 
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Dans Parriere ſaiſon on ne fait qu'en changer. 


Du monde qui nous quitte on cherche à ſe venger, C'e 
Du plaiſic qui nous ſuit, des defauts qu on regrette, Qu 
Auxquels on voudroit bien ctre encore ſujette. En 
Alors par deſeſpoir & par nèceſſité, Je 
On ſe maſque, Von prend un air d' autorite, Ec 
On ſe croit vertueuſe en voulant le paroitre , 

Tandis qu'au fond du coeur on neglige de Vetre , N 
Qu'on ſe fait au contraire un plaiſir inhumain, A 
De nourtit fon orgueil aux dépens du prochain, I 
L'eſpric de charite paroit une foibleſſe, 

Et la mauvaiſe humeur prend le nom de ſageſſe; 

Ainſi chaque age apporte un travers different , 
On eEchange un defaur contre un autre plus grand: | 


Une Prude jamais n'a bien penſe d' auttui. 


La Cuaivsskir\, 


CE CY — — — 


La vertu eft le plus ſir gardien des 
FEMMES. 


| L Eur ſexe a'me 4 jouir Pun peu de liberté, 

| On le retiert ſort mal pac tant d'auſtérité, 

Et les ſoins oetiins , les verroux & les grilles 
Ne font pas la vertu des Fenunes ni des Filles. 
C' eſt l' é) nA ur qui les doit tenir dans le devoir, 
Non la {cveiite que nous leur faiſons voir: 


| 
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C'eſt une ẽtrange choſe, à vous parler ſans feinte 
Quune Femme gui n'eſt ſage que par contrainte. 
En vain ſur tous ſes pas nous pretendons regncr ; 
Je irouve que le cœur eſt ce qu'il faut gagner; 

Et je ne tiendrois moi, quelque ſoin qu'on 5« 

donne, 

on honneur guere ſur aux mains d'une perfonne ; 
A qui, dans les defirs qui pourroient Paſſaillir, 

I! ne mangueroit rien qu'un moyen de faillir. 


MOLIER E, 
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La Coquetter:e eſt pour let FEMMES 
un moyen pins ſar de ſe faire aimer 
que la Beaute meme, 


. A beautè bien ſouvent plait moins que les ma- 
nieres - 


Les belles aurrefois Gtoiert prudes & fleres , 

Et ne ponvoient char;mer nes ſeveres ayeux 

Qu' en aſſe ant un air r modeſte & vertueux. 

Mais davs ce fiecle--i , c'eſt une autre methode: 
Tout ce qui paroit . eſt le plus à la mode, 
Une belle à preſent par des regards ſlatteuis, 
Tendres , inſ:nnans , va relancer les cœurs, 

Et moins elle poroit digne d' tre citimee , 
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Et plus elle jouit du plaifir d'ctre aimèe. 

On veut ſe voir heurcus des qu'on eſt engage , 
Et l'on traite a preſent l'amour en abrege : 

Si bien qu'une Bzauts qui fuit cttte methode, 
Lit comme un bel habit qui weſt plus à la mode. 


DZ robe ES. 
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FID FIITE des Aman. La Beauté en 
eſt-elle un gage bien ſur, ? 


Uand vous doutez de ma Fidcélité, 
Avez. vous oublié le pouvoir de vos charmes 2 


DAN cHET. 
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Effeis de la FLATTERIE. 


L Adtoite Flatterie a nos dEfuurs ſe prete ;; 

Elle eſt des paiſions favorable interprove ; 

Par elle d'un beau nom les vices reveius 

de montrent au grand jour, & paſſent pour vertus. 
Elle nomme ſageſſe un biſarre caprice: 

Par elle la lezine & Pindigne avarice, 

De la bonne conduite oſent prendre le nom. 
Quelqu'un de libertin s'eſt acquis le renom : 

Eh! quoi dans fa conduite eſt-il rien de blamable ? 


0008 


DU PARNASSE: 159 


On peut ſe procurer un paſſetems aimable: 
On e rectie en vain contte ambition, 
La Flatteric en fait une perfeRioD 3 
Elle oſe la nommer un beau geſir de gloire. 
Qucls changemens » s Picu | ſi nous la voulons 

croire » 

La tèmèraite ardeur, la prodigalice , 
Sor noble ardiefle & lüibstalné, 
Et vos foibles eſprits , Fun fol orguell victimes; 
Ad optent fans rougir de ſi laches maximes? 
La baſſe Flanerie a le f.cal pouvoir 
De vous faite carter des regles du devoir *? 
Mortels , juſques à quand une g uitte yvteſſe 
De vos cœurs imprudens ſera- & clic maltreſſe ? 
Arrache le bondcau gui vous couvte les Jeux; 
Oer les expoſer à la clartè des Cicux. 


A On 1 Md Es 
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A qui me ſerviroit le talent ptecieux, 
Le don ſurnaturel que Jai cen des Cieur » 
Pe tOurner © profit la foibleſſe des Hommes? 
Ta le ſcais micusx que moi dans le fiécle Cu. now 


— — 
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L'amour de la louange & Pimbécile orgue:l , 
De leur foible raiſon ſunt ordinaire Ecueil ; 
Et j'ai mis le grand art, ol je ſuis paſſe maitre , 
A les tromper par-là, puiſqu'ils le veulent ctre, 
Te ſcai m'accommoder à leurs foibles divers, 
Flatter leurs paſſions, encenſer leurs travers. 
Sur leurs fevis mouvemens je me regle a toute 
hcure : 
Sorit-ils joyoux ? je ris, Sont- ils triſtes? je pleure : 
Et par-l\ , fans ritquer qu'un peu de bonne foi, 
Je des met hors &'Etat de ſe paſſer de moi. 
J'oſſujettis leurs ceeurs, j'aſicrvis leur prudence , 
Er les enchaĩne aux fers de ma condeicendance, 
Ct ainfi qu'un eſprit adroit & penttrant, 
Leait mettre en intérct la ſottiiſe d'un Grand; 
Et cette unique porte, aujourd'hui ſi commune, 
Sert d'enttiée au palais de la bonne fonune. 
Du mètier que je fais tu vois quel eſt le fruit, 
Et ce que ma ſoupleſſe au beſoin me produit. 
N'as- tu point remarque la joie incxprimable 
Que Chriſante ſentoit, quand nous Etions a table, 
De mes attentions à cultiver ſon gout , 
De mon empreſtement à lui ſervir de tout? 
Cette {crenitE lorſque j'ouvrois la boucke , 
Er quand Damon parloit cet air ſombre & farou- 
ML; 


Je nai ni fonds ni rente, il ſaut bien Favouer; 
Mais 
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Mais mille ſots en ont, & je ſęai les louer: 
Voili ma tetre, on doit la cultiver ſoi-mCeme , 
Mais le produit en eſt d'une abonilance extreme, 


Et crois-moi , mon ami, la vanité des fous , 
Eit le fonds le plus ſur des Sages comme nous. 


Ross 81 AU; 


— 


La FORT UNE la plus eſiimable eſt 
celle qui eſt notre ouvrage. 


D Evenez Partiſan de yotre deſtind&e : 

Il eſt bzau de dompter la fortune obſtinee , 
D'arcacher ſes bienfaits , au lieu d'en hériter, 
Et de wavoir que ccux qu'on a ſęu meriter, 


a Cuangosrk 


Caractere du FRANCOIS, 


I. ſent avec tranſport Papproche du plaifir : 

Mais ce gtand feu biemtot n'eſt plus qu'une Erin” 
celle, a 

Uu inflant le voit naitre & le voit s'aſſoupir; 

Tale Frangois , malgré ſon ardeur naturelle , 

Trop prompt à $allumer , plus prompt à $gamor- 
ors 


0 F 
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Eit fait pour defirer , & non pas pour jouir, 


L'AbbeE MARCHADIE RN“ 


Parallele du FRANGOIs & de Ainglois, 


( f protecteur, ce pete des talens, 
Hait , déchire, fietrit PAuteur des vers qu'il aime 2 
Il accueille , careſie , embraſſe les enfans , 

Et poignarde le pere meme, 

Moins durs, moins injuſtes que vous, 
Nous ſyavons eſtimer tout ce qui ſęait nous p'aire ; 
En aimant les enfans nous reverons le pete; 
Tout, des qu'il eſt plaiſir, devient ſacrè pour nous. 

Un grand Prince, une Actrice aimable , 
Le Peintre & le Heros ſont ſur le meme autel : 
Nous ne connoiſſons point le préjugé cruel , 

Qui fletrit un art eſtimable. 
Un Anglois peut avoir des talens ſans rovgtr , 
Il peut les afficker fans crainte & ſans ſcrupule; 
Amuſer le public, veiller à ſon plaiſir, 
C'eſt une gloire a Londre, en France un ridicule, 


W 


IDE MW 
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Le FRA NSofs vi dans un plus beau jour. 


'H E Francois fi leger, ſi vain dans ſes defirs, 
A ſon tour, quand il fur , ſyait ctre raiſonnable: 
Il ne ſe borne pas à ſgavoir cre aimable , 
Il ſcait penſer: Verude occupe ſes loiſits; 
Tous les golirs , tcus les arts font pour lui des 
plaifirs : 
Si ſon cœur ſgait ſentir avec d&licareſſe , 
Son eſprit ſcait lever le bandeau de Perreur ; 
Et ſi le ſolide bonheur , 
Si la veritable ſageſſe, 
Conſiſte a ſgavoir reunir 
Au grand art de penſer , Part heureux de jouir , 
Comme on Ia crit dans tous les àges, 
Nous ſommes les heureux , nous ſommes les vrais 


ſages, 
IDE M, 


A Mi de Penjouement , pere du badinage , 
Malin, ainſi que vous, fans fiel & ſans noirceur, 
Le Frangois toujours vrai, jamais dur, ni ſauvage, 
Critique ſans envie, & raille fans aigreut: 
Comme vous gai , brillant, aimable , mais vo- 
lage; 
O ij 
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Mais inconſtant, leger, & meme un peu trompeus? 
Malgre tous ſes derauts , il eſt toujours vairnqueur, 
Seduire eſt ſon talent, & plaire eſt lon partage ; 
Et du Dieu qu'adore fon cur , 
Il eſt une vivante image. 


Ip. 


Les FRANCOISES, 


Y ous ne me parlez plus de ces belles Contrees 
Ou d'un peuple poli les femmes adortes 

Regoivent cet encens que Pon doit a vos yeux; 
Compagnes d'un Epoux, & Reines en tous licux, 
Libres ſans deshonneur, & ſages ſans contrainte, 
Et ne devant jamais leurs vertus a la crainte , 


VOLTATIRE; 


im 


Q dis- je? pour chaſſet la triſteſſe cruelle, 
Un monſtre encor plus affreux qu'elle, 
Qu'ont mis au jour le defir effrencé, 
Et la Coqucttetie, 
A fait ſentit par tout ſon ſouffle empoiſonne, 


On Pappelle Galanterie: 
Ila, ſous ce beau nom, ſeduit tous les eſptits, 


Et trouve le ſecret de regner a Parts, 


FEW L * 


Ancient GAULO1sS, Leur Portrait. 


N Otte unique vertu n'eſt pas notre valeur 

Nous aimans la juftice autant que la candeur , 

Quoique enfant de Ja guerie, alaitE ſous les tentes, 

Le Gaulois n'eut jamais que des mœurs innocen- 
- © "Mo | 

Si vous nous ſurpaſſez par vutre urbanite , 

Nous Pemportens ſur vous par notte intégtité. 

C'eſt à tous nos defleins I'honneur ſeul qui pre- 

de , 
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Et de nos intercts PEquite qui decide : 

Nos Dieux , nos Souverains, Fautorité des loit , 

La gloire , le devoir, notre Epte & nos droits, 

Auſſi prompts que vaillans , francs & pleins de 
nobleſſe, 

Oveiſſans par choix, & ſoumis ſans baſſeſſe. 


innen 


GENIE. Abus qu on en fait. 


() du Genie uſage trop funeſte 
Pourquoi faut-il que ce don precieux , 
Que Hart charmant, le langage celeſte 
Fait pour chanter ſur des tons gracieux 
Les Conquerans , les Belles & les Dieux, 
Chez une foule au Parnaſſe etrangere , 
Soit ſi ſouyent le jargon de Megere , 
L'organe impur des plus laches noirceurs , 
Lame du crime & la honte des mœurs 
Pourquoi faut-il que les pleurs de! Aurore , 
Qui ne devroient enfanter que des fleurs , 
Au nitme inſtant faſlent ſouvent Eclore 
Les ſucs mortels & les poiſons vengeurs, 


61186861. 
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— 


GLoikk. A qui nous devons la rapporter. 


L. Lle n'eſt point à moi, cette Gloite eſt aux 
Dicus : 
Ainſi que la vertu, le bonheur nous vient d'eux- 


VorrAIRE. 


Portrait dit GLORIEUxX. 


. Eſt Homme le plus vain qu'ait produit la 
nature: 

Pour ſes inferjeurs plein d'un mépris choquant, 

Avec ſes Egaux meme il prend Pair important. 

Si fier de ſes ayeux, fi fier de ſa nobleſſe, 

Qu'il croit etre ici-bas le ſeul de ion eſpece: 

Periuads d'ailleurs de ſon habilete , 

Et decidant ſur tout avec autorite , 

Se croyant en tout gente un merite ſup'eme , 

Dedaignant tout le monde, & $admirant lui- 
meme ;z 

En un mot des mortels le plus :mperieus , 

Et le plus ſuffiſant , & le plus Glorieus, 


DESTOUCHES, 


— 


— 
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Sources de la GRANDEUR, 


8 Onternplons la Grandeur, d'où prend-elle 
naiſſance? 
Qui la fait Eclater ? la valeur, la prudence, | 
Politiques profonds, rapides Conqucians , | 
L'univers eEbloui vous place aux premiers rangs. 
Que pour en mieux juger la raiſon nous Eclaire ; 
Les Guerriers ſont marques au meme caractere , 
Depuis cs furieux de carnage altfre , 
Du beau titre de grand par la Grece honors , 
Juſqira ce Roi du Nord, dont la valeur extrime 
Ne fut pas moins funeſte aux autres qu'a lui- me- 
me. 
Un Heros cherche a vaincre , & ne peut s'en laſler, 
Tant qu'il lui reſte encore un peuple a terraſſer. 
Un Heros ſur ſes pas ne tourne point la tete, 
Il court rapidement de conquete en conquete » 
Et ſans ceſie de ſang arroſe ſes lauriers , 
Seul & frivole objet de ſes travaux guerriers : , 
Voila le Conguerant, Quel eſt le Politique? 
Un mortel circonſpect, dont tout Veſprit Sappli- 
que 

A lire dans nos cœurs par ſes tours capticux » 

Sans 


1 DD 7— a" —y ww F1 


? 
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Sans que jamais le ſien ſe deEvoile 4 nos yeux; 

I cherche à nous tromper, Nommerons nous ſa- | | 
geſſe 

Un art qui n'eſt fonde que ſur notte foibleſſe ? 

Mais enfin j'y conſens, que des ſucces heureux ö 

Les conduiſent au but ou tendent tous leurs vorux N 

Que Pun nous aſſeriſſe & l'autre nous abuſe, | 

L'un par la force ouverte & Pautre par la cule , 

LU urtifice pervers , homicide valeur, 

Seroient-ils, ſelon vous, les ſources de ihonneur ? ö 

Non, celui qui ne prend que la vertu pour guide , — | 

Qui s eleve aux honneurs Cont il n'cſt point avide ; 

C<lui qui fans gemir dans l'exil, dans les fers, 

Conſerve ſa grandeur au milieu des revers ; 

Soit que par ſes vertus aime de ſa patrie , 

Sage comme Antonin, il defarme Penvie ; 

Soit que perſecuiè par un injuſte foit , 

Ferme comme Soctate, il recowe la mort, 

Ce lui- là ſeul eſt grand , & digne qu'on admire, 


Du RESNE . 


—— 


— 


GRAN DEU R- D' AME. Son caradleres 


L. St-on Heros pour avoir mis aux chaines 
Un peuple ou deux? Tibere eut cet honneur, 
P 
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Eſt · on He ros en ſignalant ſes haines 

Par la vengeance ? Octave eut ce bonheur. 
Eſt- on Heros en regnant par la peur? 

Se jan fit tout trembler, juſqu'à ſon maitre, 
Mais de ſon ire &tcindre le ſalpètre, 
Seavoir ſe vaincre , & reprimer les flots 

De ſon orgueil , c'eſt ce que j'appelle ètre 
Grand par ſoi-meme , & voila mon Heros, 


RovsSsSEaAwvVv, 


. Humiliation des GRAN DS Cœ us. 


1 L eſt bien dur pour un Cœur magnanime 
D'attendre des ſecours de ceux qu'on meſcitime ; 
Leurs refus ſont affieux , leurs bienfaits font rougir, 


VoLTALlRE 


— — 


GRANDEURS. Elles ne ſont point faites 
pour les cœurs libres. 


P.. Peſpoir de la r&compenſe , 
Les rieheſſes & les grandeurs 
Ne touchent point les Cœurs nes pour Vindepen= 


MOLIERE, 
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La GRANDEUR a divers degres, & 
en neſt pas toujours a ſa place. 


TI brille au ſecond rang, quis eclipſe au premier. 


Vor rAIRE. 


ꝗ— 


Caradtere des GR AN Ds. 


J E connois trop les Grands; dans le malheur 
amis, 


Ingrats dans la fortune, & bientöt ennemis: 

Nous ſommes de leur gloire un inſtrument ſervile, 

Re jetiè pat dedain , des qu'il eſt inutile, 

E: brite ſans pitiè, sil devient dangereux. 
irn 


* 
7 — * 
3 * 


Les GRAND S ſont preſque irréconciliables. 


J. A haine entre les Grands fe calme rarement , 


La paix ſouvent n'y ſert que d'un amuſement, , , 


Fouble & pleinement toute mon ayenture , 
Nais une grande offenſe eſt de cette nature 
P ij 


— 
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Que ronjours ſon auteur impute a offenſe 
Un vif refſentiment dont il le croit bleſle ; 
Et quotqu'en apparence on les rEconci'ie , 
e craint , il le hait, & jamais ne s'y fie, 


Cosi. 


4 


Les Fautes des GRAN DS ne ſont pas 
pour eux. 


Elas on voit que de tous tems 
Les petits ont pati des ſottiſes des Grands, 


rns. 


9 — 


Les GRAND doivent ſe diſtinguer par 
la politeſſe & Paffabilite, 


L Es gens n6s d'un ſang reſpectable 
Doivent le diſtinguer par un eſprit affable , 
Liant , doux , prevenant , au lieu que la fierte 
Eſt l' ordinaire effert d'un Eclat emprunte, 

La hauteur eſt par-tour odicuſe , importune ; 
Avec la politeſſe un homme de fortune 
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Eſt mille fois plus grand qu'un Grand teulsuns 
gOurme , 

D'un limon precieux ſe prẽſumant forme ; 

Traitant avec dèdain, & meme avec rudcle , 

Tout ce qui lui paroit d'une moins noble epo, 

Croyant que l'on eſt tout, quand on eſt de to: 
lang , 

Et ctoyant qu'on n'eſt rien, au-deſſous de jon 
tang. 


[DD ESTOVERES, 


* 2 


——— — . 


* 


ae 


Les GRANDsS ſont Powwrage de la Fortune. 


Ligue monts ſur un grand credit , 
Ou ſur une haute naiflance , 
Paroit d'une grandeur immegſe, 
Qui, ſans un tel ſecours , patoicroit bien petit, 
L*autre qu*elcve la fortune, 
Et dont notre orgueil ſe prevaut , 
Seduit par une erreur a tant d'auttes commune, 
Se croit Grand parce qu'il eit bout. 
N' toit leur pic deſtal qui leur donne du luſtre 
Par le rang qu' autre fois leurs aycux ont tenu, 
Tel qui ſor d'une tige illuſtre, 


P 4ij 
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A peine ſeroit- il connu. . , . 

Qu' on òte a ces Prelats leur Mitre, 

A ces Préſidens leur Mortier , 

La pl part en quittant leur titre, I 

Quitteront leur merite entier. 
Il ne part de leur ame aucun trait de nobleſſe, ö 
Qn'ils ſoient dans les plaiſirs, ou qu'ils ſoicnt 

dans le deuil : 
Malheureux, ce reſt que foibleſſe, 
Et fortunes, ce n'eſt qu'orgucil. 


BO URSAU IT. 


— — 


Lappui des GRAN DS auſſi fragile 
qu eux-memes, 


| R Enongons au ſterile appui 
Des Grands qu'on implore aujourd'hui; 
Ke ſondons point ſur eux une efperance fole. 
Leur pompe indigne de nos vœux 
Neſt qu'un ſimu'acre frivole, 
Et les ſolides biens ne dependent pas d'eur, 


2 


comme nous, eſclaves du ſort, 
Comme nous, jouets de la mort, 


r 


rere 


HAIN F. Ses effets. 


U ennemi nuit plus que cetit amis ne ſervent; 
Qua jamais les Dieux m' en preſervent, 
La haine veille, & Pamitie s'endort. 


1 4 MoTTE, 


— 


L'Orguerl , ſource de la HAIN E. 


C Fs hommes rebutts mepriſent par depict 
Ceux dont le crime fut d'effecer leut credit ; 

Libres en apparence, ambiticux dans Fame, 

C'eſt Panimoſre qui ftonde & qui ec lame 

Ils haiffent lei Grands pat pare pation » 

Et leur miſaniti pic oft de Pam bition. 

Leur eſptit ded ieneux que leur diſgrace entrafne , 
Par oft biifes eins firs tandis qu'ii ies cnchaine, 
Ce qu'on nomme vettu, je ie vois d'un autre ail, 
One bait Funivers que par eſprit d'orgueil. 


ANONIM £, 


£3 


— 
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Les Caracteres de PHEROLTSM E- 


L Effort q une vertu commune 
Suffit pour faire un conquerant 3 
Celui qui domte la fortune, 
Metite ſeul le nom de Grand, 

it perd ſa volage aſſiſtance , 

Sans tien perdre de {a conſtance 
Dont it vit ſes honneurs acctus: 
Et ſa grande ame ne s altere 

Ni des tt iompbes de Tibete, 

Ni des difgraces de Vatus. 


D 


La joie imprudente & lexcte 
chez lui ne trouve point d' access, 
Et ſa crainte act ye modere 
LU'Yvreſſe des heureux ſucces» 

Si la fortune le travetſe, 

Sa conſtante vertu S eserce 

Dans ces obſtacles paſſagers. 

Le bonheur peut avoir lon terme: 
Mais la ſageſſe eſt roujours ferme, 
Ez les deſtins toujours le gets, 
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En vain une fiere Deeſſe 
D Ende a rcfulu la mort: 
Ton ſecours, puiſſante ſageſſe, 
Triomphe des Dieux & du ſort. 
Par toi Rome, après ſon naufrage , 
Juſques dans les murs de Carthage 
Vengea le ſang de ſes guerriers z 
Et ſuivant tes divines traces, 
Vit au plus fort de ſes dilgraces 
Changer ſes cypres en lauriers, 


RovsSsSEAv, | 


FC CORE AT NE OS emma 


Le veritable HEROS. 


Uel eſt donc le Heros ſolide , 
Dont la gloire ne ſoit qu'à lui? 
C'eſt un Roi que IEquits guide, 
Et dont les vertus ſont l'appui: 
Qu! prenant Titus pour modcle, - 
Du bonheur d'un peuple fidele , 
Fait le plus cher de ſes ſouhaits: 
Qui fuit la baſſe flatterie , 
Et qui, pere de ſa Patrice , 
Compte ſes jours par ſes bienfaits, 


IDE M. 
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L E monde, à mon avis; 


théatte 
Où chacun en pub 


Souvent Ace 


qu'il eft , jou 


Tout n'eſt 9 oc RIS 


IE 5 Deg; 7ſe- 


, Comedie. 


lic Pun sa 


Tous les jours on doit, ore d 


Emprucemment 


je fou repre 


eſt comme un grar. d 


r Pautre abuſs z 
e un role oppoſè. 


un faux vilage⸗ 


«ner le ſage, 


[ignorant s Kétiget en avant ſaſtucux, 
Ein rancher qu vertueux. 


Et le plus vil 
Mais quelque 


fol eſpolt 


Bientòt on ics CONMOIt « & la vert 


On a beau ic f. 
A la fin fur quelqu 
Le public malin jette un Eil inévitable; 


Et pientôt la ce 


Scait , le crayon 


faux » 


Et nous dev 


Du meniunge 


Pour paroitr 


clopper avec tous 
toujours le vial demeure mate » 


© han 


og Zur 


aſute, au reg 


dont leur orgueil les betcæe ?7 


ce b CC. 


yeux de! univers, 


ard gormidable 


en main, marquck nos endro!ts * 


nde homme e 


Ne peut aux eus du elend etre 


nos de fauts. 


n un mot 1 fait 


ce qu'il n "oft pas. 
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_ 


180 DUABEILLE 


Portrait de! HY POCRI TI. 


L "Hypocrite , en frawdes fertile, 
Des Penfance eſt petri de fard, 

II ſgaic coloter avec art 

Le fiel qe bouche diſtile; 

Et ia methit du ſorpent 

Fifi min fe 1s & moins file, 


S117 


Que is vin cache que  boucke r6pard, 


RousSSEAVUL, 


emma” ee x - —— www on — —— — — — — 


—— 


L'HyYPOCRITE, ou le Faux ſincere, 


'H Et horume eſt doncereux , her il me ſurprit, 


Vou:ant lier, dit-il, avec moi c>nnoiance , 

Il exige d'abord entiere corfilence , 

Il me dit ſes de fauts & ccux qu'il trouve en moi; 
Mais il les adoncit, & dans Vinſtant +: voi, 

Que p le meme tour. il me blame & me loue , 
Qu'en biamant avec art habilement 1! joue 

Sous le jeu d'un cenſcur , celui d'un complatiant, 
I n'eſt point flatteur , non; c'eſt un ton different, 
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I! paroit s echapper par des traits vetidiques, 
Mais chaque mot le mene 2 ſes fins polit. ques: 
Quand il vous ctoit en garde il ſe deconvre uu peu, 
Pour vous faire avancer & le dotiner beau jeu, 
Proſitant de amour qu'on a pour la franchiſe , 
Fait parade du vrai qu'il farde & qu'il deguiſe, 
Il ſęait me me piper fur la fincerne , 
Co nme un fin couttiſan fait fur la probité. 
dit vrat ttente fois, pour pouvoir mentir une , 
Dans une occation qui faile fa fortune. 
Hypocrite en franchiſe eſt a peu pres le mot, 
Foutquoi pas faus ſincere, on dit bien faux devot. 


Do FatsmwT, 


— 


— — 
—— 


Le ſpectacle de F HISTO IRE. 


6 'Eft un theatre „un ſpectacle nouveau 

Ou tous les morts ſortans de leur tombeau, 

Viennent encor ſur une ſcene 1llytre 

Se preſenter à nous dans leur vrai luſtre , 

Et du public depouil e d'interer , 

Humbles acteurs attendre leur arrct. 

La retragant leuts foibleſſes paſſees, 

Leurs actions, leurs diſcouts, ieurs penſees, 3 
— A chaque etat ils reviennent dicter 


„„ Er 
Ce qu'il faut fuir , ce qu'il faut imiter ; 
Ce que chz:cun , ſuivant ce qu'il peut etre. 
Doit pratiquer, voir, entendre, connoitre; 
Et leur exemple en diverſes fagons 
Donnat a tous les plus n-.!es lecons, 
Rois, Magiſtrats;, Lẽgiſlateurs ſuprimes , 
Princes, Guerricrs , ſimples citoyens mèmes, 
Dans ce ſincere & fidcle miroir 
Peuvent apprendre & lire leur deyoir, 


ROUSs SEA. 


L'H O M M E. 


Q U'Eit-ce que Phomme ? Ariſtote rEpond, 
C'eſt un animal raiſonnavle ; 
Je wen crois rien. S'il faut le definir 4 fond, 
C'eſt un animal ſot, ſuperbe & miſerable, 
Chacun de nous ſourit à ſon ncant, 
S'6xagere (a propre idee. 
Tel s' imagine ètre un Geant, 
Qui n'a pas pas plus d'une coudCée. 
Ariſtote n'a pas trouve notre vrai nom: 
Orgueil & petiteſſe enſemble, 
Voila tout Phomme , ce me ſemble. 


La MOTTE, 


—— ad FY 
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Contrarietes dans HOMME. 


L. Etude la plus propre a homme, eſt l homme 
meme. 

Quel mélange étonnant, quel étrange probleme ! 

En lui que de lumiere , & que d' obſcuritè! 

En lui quelle baſſeſſe & quelle majeſte ! 

Il eſt trop èclairè pour douter en Sceptique , 

Trop foible pour s'armer de la vertu Stoique. 

Setoit- il en naiſſant au travail condamne ? 

Aux douceurs du repos ſetoit- il deſtine ? 

Tantõt de ſon eſprit admirant Pexcellence, 

Il penſe qu'il eſt Dieu, qu'il en a la puiſſance ; 

Et tantot gemi ſſant des beſoins de ſon corps, 

Il croit que de la Brute il n'a que les reflorts, 

Ce n'eſt que pour mourir qu'il eſt ne, qu'il reſ- 
pire 5 

Et toute ſa raiſon reſt preſque qu'un delires 

S'il ne '&coute point, tout lui devient obſcur  * 

S'il la conſulte trop, rien ne lui paroit ſur, 

Cahos de paſſions & de vaines penſees, 

Admiſes tour à tour, tour à tour repouſſees, 

Dans ſes vagues deſirs, inc ertain, inconſtant, 

Tantòt fou, tantot ſage, il change a chaqu 
initant; 
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Fgalcment rempli de force & de foibleile 

II tombe, il ſe releve, & retombe ſans ceſſe. 
Seul il peut decouvrir 'obſcure verite , 

Et d erreur en erreur il eſt preEcipire ; 

Cree maitre de tout, de tout il eſt la proie; 
Sans ſujet il s'afflige, ou le livre a la joie: 

Et toujours en diſcorde avec fon propre cœur, 

Ill eſt de la nature & la honte & Phonneur, 

Du RESNEI. 


— — = — 


—— - 


Inoonſtance & irreſolution de PHOMME. 


A De vagues penſces l' Homme eſt toujours en 
proie: 

Son inſtabilitè ne ceſſe qu avec lui 

Et nous voyons, Seigneur, que ſa plus douce joie, 

Degenere ſouvent en un mortel ennui. 


A cent objets divers tour à tour il s'engage, 
Et de cent tour a tout dEgage ſes iouhaits 
Ce qui fait ſon bonheur ic change en ſon dommage, 
Ce qui lui plait de loin le rebute de ptCs, 


Son ame en jouiſſant regrette ſa pourſuite , 
Sc reproche {es ſoins & ſon empreſſenient : 
Mais kelas nous yoyons qu'en changeant de con- 
duite, | 
Il change de foibleſſe & d'erreur ſeulenient. 


A 


i 
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A ſon propre repos ſes deſits ic refuent , 
Il gemit dans fa chaine, & n'oie la briſer: 


Il congoit le neantdes choſes qui l'abuſent, 


Et ne peut ie reſoudre a ſe de abuicr, 


Ainſi toujours flottante & tou ours incertaine, 
Son ame ſe diſſipe en cent veaux difterens , 
Court apres ſes malhcurs , ſoupire apres ſa peine, 
Et renonce aux vrais biens pour des biens apparencse 


Deli nait en nos cœurs cette humeur inc gabe, 
Qui tourne au ptemier louttie & change au gre du 
fort : 
A qui vit loin de Dieu, Pinconſtance eſt fatale, 
Er trouie un homme foible en homme le plus 
fort. 


Il ſemble, autant de fois que la fortune change, 
Que homme tout entierſe change en mene tens; 
Et des ſuccès divers cette enchainure etrange , 
Montre en un homme ſeul cent hommes differens, 


Foible dans le bonheur, foible dans la diſgrace, 
Tantot 11 eſt 1i;perbe, & tant6t abattu: 
Dans le calme flatteur on le voit plein d'audace, 
Et dans le moindre orage on le voit fans vertu. 


- 


II veut, il ne veut pas; il accorde , il refule ; 
ILEcoue la haine, il conſulte l'amour; 


Q 
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Il aſſure, il rẽtracte; il conGdamne , il excuſe ; 
Et le meme objet plait & deplait tour à tour. 


Sur-tout, ſi quelque fois ſe montrant a ſoi- meme, 
Des crimes de fa vie il ſe trouve tonne, 
L'horreur d'avoir aigri votre pouvoir ſupreme , 
Eſt un ennui qui meurt auſti-tor qu'il eſt ne. 


BREBEUF, 


_— 
— 
. 


Neant & wanite des HOMME Ss. 


Ve ſont tous les mottels? autant de grains 
de ſable, 
Qu' anime cependant une ame raiſonnable; 
Mais qui du fable ſcul occupes ardemment, 
Font leur unique emploi de ſon accroiſſement. 
On le change, on le vend , on Pachene , on Ia» 
maſle , 
Et monceaux ſur monceaux PAvarice Ventaſle, 


Le Marchand qui ne craint ni les vents, ni les 2aux,. 


Confiant ſa fortune à de freles vaiſſeaux , 
Court aux extrEmntEs d'une plaine liquide, 
vendre un fable brillant pour un ſable ſolide. 
E Artiſan que ſon ſort, ouPorgueil des humains 
Oblige a ſe nourrix du travail de ſes mains, 


— 


— 
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Ne fait, pendant le cours d'une vie inutile, 

Que polic , que fixer une arene mobile. 

Le Sage examinant la nature des corps, 

Leurs cauſes, leurs effers , leurs mutuels rapports; 

Cherchant un vuide en eux qu'il peut yoir en lui- 
meme , 

Cioit embraſſer le vrai dans une erreur qu'il aimes 

Il ne $appergoir pas, ſéduit par ſon orgueil , 

Queen voulant leviter , il donne dans ]ecueit ; 

Et que ſon eſprit faux, rempli de vains ptantomes, 

N'amaſſe qu'un treſor de pouſſiere & Watomes , 

Et vous, eſclaves nẽs de vos propres ſouhaits , 

Vous, Grands , qui bätiſſez de {uperbes Palais, 

Que vous ſert d' lever un Chateau periſſable ? 

Plus haut que vos voiſins , Ceſt mettre un peu 
de ſable , 

Qui deyenant un jour la victime des ans, 

Marquera par fa chute un eſpace de tems. 

Que faites- vous enfin , vous Maitres de la terre? 

Vous portez en tous licux les fureurs de Ia guerre, 

Vous inondez nos champs de bataillons Epars , 

Vons livrez des aſſauts, vous forcez des remparts, 

D' un trop foible voiſin vous pillez la frontiete , 

Pour lui ravir un peu de ſable & de pouſſiere, 

Qui gliſſant de vos mains avec rapidlité, 

Fera connoſtre au moins A la poſterité , 


Qy 
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Avide de ſęavoit vos Iucces , vos traverſes , 
Du tems qui tuit toujours les Epoques diverſes. 


»S83S-C4UT., 


Pre/omption & foibleſſe de . HOM Mx. 


P Re ſomptueux Mortel , ta raiſon inquiẽte 
Voudroit approfondit quella cauſe {.crene 

T'a forme fi petit, ſi foible & fi borne, 

Mais c*abord apprens-moi, pourquoi tu wes pas n 
Plus foible, plus petit, plus borne dans tes vues? 
Fais- noi 1entir pourquoi juſques au ſein des nues, 
Les chenes Elevant leurs ſupetbes rameaux 

Laiſlent ramper ſous cux les foibles arbriſſeaux ! 


Du diinnen. 


Irre ſolution de F HOM ME. 


1 þ Our à tour la crainte & Peſpojr 
Exercei t ſur le caur un tyrannique empire, 

L'homme ne ſgait ce qu'il defire , 
Et des yorux du matin il fe repent le ſoir, 


R1iCHeE x; 
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L'HomMME ne voit qu' autour de ſoi & 
ne je voir bo nt. 


L Homme pour ſon ſemb'able eſt un vrai Baſilic; 
Animal venimeus, ſon regard empo:lonne ; 
Toujours taupe Pegard de fa propre perſonne , 
Mepriſant tout le monde, & radmira.t que lui 
Il a des yeux pergans ſur les lefauts Paurrui, 
Sans vouloir le gu&rir de fon erteur extreme , 

- Je borne tous mes ſoins + me gu*rir moi-mème. 


DESTOUCKHE Ss 


== : — 


Le cœur ſeul diſtingue les HOM MES. 


U N homme en vaut un autre, a moins que par- 
malheur 

L'un d'eux n'ait corrompu ſon eſprit & fon cœur. 

Car quel eſt des Mortels le plus conſiderable ? 

C'eſt le plus vertueux & le plus raiſonnable. 

Et quel eſt le plus vil? c'eſt le plus vicieux. 

I] a beau ſe targuer de ſes nobles ayeux, 

- Beau ſe croire au deſſus de tous tant que nous 
ſommes, 
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Des qu'il eſt corrompu, c' eſt le dernier des hom- 
mes. 

Malgre le préjugé de I'6dueation 

Je ne vois point entre eux d'autre diſtinction; 

Te reſte eſt chimerique aux yeux d'un homme 
ſage. 


DESToUcCcnuEssS. 


Les HoMMEs du Siecle. 


L Es hommes ſont ſi dangereux 
Il eſt ſi mal aiſe d'en trouver un ſincèere 
Tel , qui le paroit a nos yeux , 
N'eſt qu'un fourbe qui cherche à plaire 
Avec des dehors ſpecieux, 
Le caprice regle leurs vœux, 
Ou la vanitè les fait naitre: 
Volages , ingrats, orgueilleux , 


Leur cceur prefere au plaiſit d'ttre heureux 


Le faux honneur de le paroitre ; 
Et le plus modefte d' entr'eux 
Sur cet article eft Petit - Maitre. 


CRUS 40 


2 
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Les Aget de HOM Mx. 


i II = 4 2 


—— — 


() Ue I Homme eſt bien durant ſa vie 
Un parfait miroir de douleur 

Des qu'il reſpire, il pleure, il crie, 

Et ſemble prevoir ſes malheurs, 


— Q ů ů ů 
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— 


D 


Dans Penfance toujours des plenrs 3 
Un p&dant porteur de ttiſteſſe, 
Des livrcs de routes coulcurs , 
Des chatimens de toute eſpece. 


D 


Lardente & fougreuſe jeuneſſs i | 
Le met encore en pire Etat 3 
Des creanciers, une maitreſle 
Le tourmentent comme un forgaz, 


2 
Dans Vige mür, autre combat; 
Lambition le ſollicite, 
Richeſſes, dignités, Eclat , 
Soins de famille, tout Vagite. 


———— oo HS 
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Vieux, on le mepriſe , on Pevite ; 
Mauvaiſe humeur , infirmite , 
Toux , gravelle , goute, pituite , 
Aſſiégent ſa caducité. 

Pour comble de calamité, 
Un Directeur Sen rend le maitrg : 
Il meurt enſin, peu regrets. 
C' toit bien la peine de naitre, 


Rouss FL v. 
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HOKNEVU R. Son Pouvoir. 


+ 'Eft lui qui des humains entretenant Paccord, 

Doit mettre le plus foible a Pabri du plus fort; 

Dont la voix {ur les cœuts ex*rgant (4 puiſſance , 

Maſque nos paſſions , ou reſtraint leur licence , 

Fait un Bcros d'un lache, atme ou reticnt ſon 
bras, 


Donne la vie aux loix , & regle les Etats. 


. 


2 —_ - * „ * — 


La perte de HO NN EUR eft irreparable. 


D Ans le crim* il ſuffit qu'une fois on debute , 
Une chute tou, ours attire une autrg chute, 
L'Honneas 
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L'Honneur eſt comme une Iſle eſcarpte & fans 
bords , 


On n'y peut plus rentrer des qu'on en eſt dehors, 


BOIlLE A. 


— — 


— 


La Fermete eſt le caractere de NoRR EUR. 


I; A crainte du peril ne read point légitime 

Ce qui loin du danger nous paroiſſoit un crime. 

L*Honneur n'a qu'un vrai point, & ferme ſous les 
loix, 

Un grand cœur yeut toujours ce qu'il veut une 
fois. 

Mon choix eſt fait: Je ſors, & cours apprendre aux 
traitres 


Qu'un fidele ſujet ofe tout pour ſes maicres 3 
Er que dans le peril , prompt à les ſecourir, 


S':1 ne peut les lauvet, du moins il {gait mourire 


i 


ti... 


Le Faux HON N E UR. 


U N fourbe cependant aſiez haut de corſage, 
Ez qui lui reſ{e1nvivit de geſte & de viſage, 


IR 
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— 
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prend ſon tems & par tout ce hardi ſuborneur 

S'en va chez les humains crier qu'il eft PHonneur 

Qu'ib arrive du Ciel, & que voulant lui-mcme 

Scul porter deſormais le faix du Dia:ieme 

De lui ſeol il pretend qu'on regoive la loi. 

A ſes diſcours trompcurs le Monde ajoure fot: 

L'innocente Equite honteuſement bannie , 

Trouve à peine un deſert où fuir Pignominie, 

Auſſit t fur un trone Eclatant de rubis , 

L'impoſteur monte orne de ſuperbes habits 3 

La havteur , le dédain, Vaudace Penvironnent , 

Et le lune & Porgueil de leurs mains le couron- 
nent. 

Tout fer il montre alors un front p!us ſourcilleus. 

File Mien & le Tien, deux freres pointilleux, 

Par ſon ordre amenant les proces & la guerre, 

En tous lieux de ce pas vont partager la terre; 

En tous licux , ſous les noms de Bon droit & de 
Tort, | 

Vont chez elle Etablir le ſeul droit du plus fort. 

Le nouveau Roi triomphe , & ſur ce droit inique, 

Bãtit de vaines loix un Code fantaſtique; 

Avant tout aux Morrels preſcrit de ſe venger; 

L'un Vautre au moindre affront les force a $'&gor- 
ger, 

Et dans leur ame en vain de remords combattue , 
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Trace en lettres de lang ces deux mots: Meurs ou 
rue 
BolLEA U, 


( Ft Honneur étranger parmi nous inconnu, 

N'eſt qu'un famome vain qu'on prend pour la vertu. 

Cit Pamour de la gloire & non de la juſtice, 

La crainte du reptoche, & non celle du vice, 

Je fus inſtruite, mire, en ce groſſier climat , 

A ſuivre la vertu ſans en chercher Peclat: 

L'Honneur eſt dans mon -@&ur , & c'eſt lui qui 
m' ordonne, 

De ſauver un Hetos que le Ciel abandonne. 


VoLTAIRE 


L'HONNEUR des Maris mal entendus 


P Eſte ſoit qui premier trouva invention 
De Sattiger Iciprir de cette viſion , 
Et C'attacher (Honreur de Phumme le plus ſage 
Aux choics que peut faire une femme volage. 
Puiiqu'on tient, a bon droit, tout crime perſons 

nel, 
Que fait -a notre Honneur pour è᷑tre criminel ? 

R ij 
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Des actions d'auttui Von nous donne le blime - 


Si nos femmes fans nous ont un commerce in- 
fame, 
II fout que tout le mal tombe ſur notte dos: 
Elles font la ſottiie & nous ſommes les ſots. 
C'':it un vilain abus, & les gens de Police 
Nous devrojent bien regler une telle injuitice, 
N'avons -nous pas aſlez des autres accidens 
Qui nous viennent Hhapper en dEpit de nos dents ? 
I es querelles , proces, faim, ſoif & maladie, 
Troubient-i!s pas aſlez le rcpos de la vie, 
Sans Sailer & furcroit aviler ſottement 
De ie faire un chagtin qui n'a nu fondement ? 
Iſoquons nous de cela, mépri:ons les allarmes , 
Ei mettons {ous nos pieds les ſoupits & les larmes, 
Si ma femme a failli qu'e le picure bien fort; 
Mats pourquoi moi ꝓledrer, pui: que je nai pas tort ? 
En tout cas, ce qui peut m'oter ma ficherie . 
C'eſt que je ne ſuis pas ſeul de ma confiaitie. 
Voir cajuler ta femme, & met: teimvigner rien , 
Se pratique amourd'hui par force gcus de bien, 
N'allons donc point chercher a fre une querelle , 
Pour un afftont qui n'ett que pute bagatelle ; 
Lon mappeileca fot de nc whe vinger pas, 
Mais je le {crvis fort de couir au trepas, 
MoL1Ex , 


0 
* 


In- 


DUPARNAS'SE. 197 


Fo, 


— C 


»» eK LIC, m OE CIR. 7 - 


[nc "OS. - _ 
"OW —— ” —— ——— —— ——ů — 


— 


OOO — 
— — 


HoxTE. Son veritable ober. 


—— — 


L A Honte eſt dans Voffenſe , & non pas das 
Pexcuſe, 
Av oN IMur. 
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L'HuMANITE. La premiere des vectus. 


— 


} 


O N tenoit a l'Humanité;, 
Avant de tenir a la Gloire: 
Le capital de Phomine eſt la Societe ; 
Le Rang wen eſt que Paccefloire , 
Et ne devroit jamais lui ravit la mèmoite 
De ſa premiere qualité. | p 
PESSELIELA, 
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JATLOVUS IE. ſoibleſſe honteuſe, 
M Oi, jaloux ! qua ce point ma ſierté s'avliſſe, 


Que }eprouve Yhorreur de ce honteux ſupplice ? 
Mot ? que je puiſſe aimer comme Pon ſcait hair? 


-Quiconque eſt ſoupgonncux,:uvite à le itchir. 


Vortr. 


%%% : „„ —— — 


Efer de la Jatov $1. 


I A jalivſe gveuele un cœur atteint , 
Et, fans Examin.r, croit tout ce qu'elle craint. 


nenn 
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— 
2ͤ̃ nd 


Conſeils utiles pour les JALOU Xo 


H Furcux qui fe tend naitre 


L'un aveugle contour ! 
C'*ct cre hw eus Epours 
Que de feincke de I'eues 
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Et plus eneſt jaloux, 
{oins on doit le paroure, 
Venus {gait ſe contraindre , 
Elle fuit le grand jour 
De ſa paifible Cour. | 
L'Himen doit peu ſe plaindre; 
Non, ce reſt point Amour, 
C'cit Momus qu'il doit ctaindre. 
RouSSEA tb 


Dangers du I E v. 


L Es plaiſirs font amers,fitot qu'on en abuſe, 
11 eſt bon de joner un peu, 
Mais il faut ſeulement que le Jeu nous amuſe. 
un Jcueur, d'un commun aveu , 
N*a tien d'humain que Papparence ; 
Et d'ailleurs il weſt pas ſi facile qu'on penſe , . 
D'ètre fort honncte homme & de jouer gros jeu: 
Le deſir de gag ner, qui nuit & jour occupe , 
Eſt un dangereux aiguillon, 
Souvent quoique Veſprit, quuique le coeur ſoit 
bon, 
On commence par etre dupe , 
On ſinit par ctre fripon, 


DESHOULIERLCS, 
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Defauts de la JeunrssE. 


Ar qureſt-ce qu'un jeune homme ? un jaſcus 
1mportun , | 

Un petit freluquet , vuide de ſens commun, 
Qui court, ſaute , trepigne & met tote ſa gloire 
A paſſer & les jours & les nuits à bien boite: 
dans goũt, ſans politeſſe , Ervurd! , diſſipé, 
(ui de la bagatelle eſt toujours .occupe , 
E ave plus que nous d'une mode nouvelle, 
A ni très-indicret, amant très-nidéle, 
Qui jure, qui mædit, qui prodigue fon bien, 
Cni wa nuls ſentimens, qui ne s' applique à tien; 
Cui ne ſęait obictver ni raiſon, ni meture , 
Et qui de l'homme enfin n'a plus que la figure, 


DEeESTOUCHES, 


(ounce depuis un tems, qu'un jeune homme 


en cet? 

Un petit Monfire vain, peu civil , indiſcret, 

Sams choix, ſans goùt, fans ame, & tel que 
'ordingite 

La debauche a vin t aus le rend ſexagenalre, 


VolL1AlkD 
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ES qu'on a Pair jeune aujour q hui dans Paris! 

Nos tendtes Adonis, en naifſant ſont fletris : 

La ſotiſe, Phabit aftichent la jeuneſſe, 

Mais tout, à ccia pres, annomce in vieilleſſe. 
ANONIME, 


— ̃ , , 
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IGNORANCT. Ser inconvenient. 


I On ami, ignorante ignore ſon devoir, 
Et peut s'en Ecarter Lins s'en appercevotr : 

La igavante au contraire en connott etendue; 
La ſcience eſt pour elle une garde atque, 

Son eſprit see vam aux ſublimes objets, 

S' occupe tout enticr des p'us graves ſujets, 


Et, loin qu'aux ſeducteurs il ſoic prompt a fe. 


rendte, 


Juſqu'aux plaiſirs permis il a peine a deſcendte. 


DESTOUCHE $ 
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IcNOR ANCE utile. 


Cra pour notre repos que les cœurs ſont ca- 
ches, | 
Jouiſſons de notre ignorance: 
Nous ſerions tous bien emp*ches , 
Si Pon nous parloit comme on penſe, 


LA MOTTHKS, 


IMMORTALITE. La vertu perſecutee 
en eſt la preuve. 


I, E deſir du nẽant convient aux ſcelerats : 
Non, je ne puis penſer que la nuit du trépas 
Freigne avec nos jonrs ce flambeau de notre ame, 
Qu'aliuma Plmmortel Pune ctletfte flamme z 

La vertu malheureuſe en ces jours criiminels , 
Annonce à ma raiſon ies ſtecles Sternels: 

Pour la ſeule douleur la vertu weſt point nee , 
Le Ciel a fait pour elle une autre deſt nbe. 
648215 
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L'IMMORTATLITE e Pobiecr & le 
mobile des grandes a mes. 


L E Ciel nous vend toujours les biens qu'il 
nous procligue. - 
Vainement un mortei fe plaint & ſe fat'gue 
De ſes cris ſupe;flus : 
L'ame d'un vrai Heros tranquille, courageuſe, 
Scait comme il faut ſouſſtit d'une vie orageuſe 
Le flus & le reilus. 


T1 ſcait,, & c'eſt par-là qu'un grand cœur ſe con- 
ſole 5 
Que ſon nom ne _c-5int rien ni des fureurs d'ole , 
Ni des ſtots inconftans; 
Ft que s'il eſt mortel, ſon inmmorte!le gloite 
Bravcra dans le ſein des filles de Nemo!re 


Et la mort & le tems. 


Rouss ET AU 


— — — — 


— — 
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L'IMMORTALITE antiicipee. 
L. N fe rendant utile à la Poſtstité, 
On en devance les ſuffrages: 
Eh! n'eſt-ce pas juvir de Immurtalité, 
Que de revivie en ics ouvrages? 


PESSELIER, 


Bonheur paſſager de Tm el. 


J vu Impie adore ſur la terte, 
Pareil au cEdre il cachoit dans les Cieus 
Son front audacieux; 
I! ſembloit à ſon gre gouverner le tonnerte, 
Fouloit aux pieds ſes ennemis vaincus: 
Je nai fait que paſſer, il n'ctoit deja plus. 
RTC INN 


4 
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Caractere de [IMPORT AN I. 


() ' l'ennuyeus conteur! 


Jamais on ne le voit fort r du grand Scigneur. 


Dans le brillant commerce il ie mile ſans ceſſe, 
Et ne cite jamais que Duc , Prince, ou Princelle, 
La qualite Pentete , & tous ſes enttetiens 

Ne font que de chevaux , d'squipage & de chiens. 
Il tutaye en parlant ceux du plus haut &tage, 

Et le nom de Monteur eſt chez lui hors d'uſage. 


MoLIERF. 


—————— — —— 


un.. 


INCERTITUDE de la mort. 


Cn un arrct du Ciel, il faut que homme 
meure: 
Tel eſt ſon partage & {on tort. 


Rien n'c{t pſus certain que la mort , 


Et rien plus incertain que cette dermete heute, 

Heureuſe incertitude ! aimable obicurite , | 
Par oi la divine bonté | 

A vciller, a prier fans ceſſe nous convie! 8 | 


| 
| 
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Que ne pouvons-nous point avec un tel ſecours ; 
Qui nous fait regarder chaque jour de la vie 
Comme le dernier de nos jours ? 


IES Tu, 


— — — 


Pouvoir de l' [NCLINATION. 


Toa doit c&der a I'Inclination ; 
Et dans une jeune cervelle 
Lamour fait tant d'tmpreſſion , 
Qu'il la terraſſe & la renverſe. 
Le devoir parle, on l' e conte un moment, 
Mais l'amour parle encor plus vivement , 
Et le plaific alors fe jette à la travetſe. 


Ro uss EAU, de Toulouſe, 


8 r * — 
— —— — 


Tout le monde a beſoin INDULGENCE. 


'$ Hacun a ſes défauts, Madame, il weit per- 
ſonne 

Qui ryait ſur quelque point heſoin qu'on lui par- 
donne 


-. A Thumaine foibleſſe, il faut donc ie preter , 
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Ei puiſqu' on vit enſemble il faut le ſupporter. 


ANON IAE. 


Inconveniens de FI XDULGENC E. 


1 
1 Out pouvoir en un mot perit par I'Tndulgence, 
Et la ſcveritè produit Vobeitlance, 


TV oit6elifk 


INEGALITE. Son eloge, 


(: Eſt un vrai don que Plnegalite , 
Par elle ſeule on eſt aimable : 
Lorſqu'on a ſeulement un faux air de beaute , 
Elle fournit les graces , la faillie , 
Et ce qu'on nomme ici la bonne compagnie. 
Elle nous donne les vertus 
Que doit avoit une femme jolie, 
L'art fin de la minaude rie, 
L'art d'attirer par des re fus, 
L'air decide , la mode ſtie, 
La vivacite folle, & a mélancolie, 
Les preferences , les haurcurs , 
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La bruiante gaicte , Pair froid de reverie , 
Les ſuperflicions , & les fauſſes fraycurs , 
La prevention, les vapeurs , 
Le ma! de icic , & Vinſomaie. 


ANON II., 


— © > A— — — — _ 


INcGRATS. Les ſervices en font neceſ- 
ſarrement, 


U ſervice au deſlics de toute rEcompenſe , 
A force d'obliger , tient preſque lieu d'offenſe + 
Il reprocke en ſecret tout ce qu'il a d'eclat, 

Et livre tout un coeur au depit d'crre ingrat, 


RAclil k. 


—— — — — — —— —— — 


L' Homme nait IN GR AT. 


N Ous naiſſons injuſtes & traitres, 
L'Homme eſt Ingtat dès le berceau : 
Jeune ſcait-il aimer tes Maitres ? 
Leurs bienfaits lui ſont un fardeau. 
Homme fait, il $ adore, il s'aime, 
II rapporte tout a lui meme, 


Prelomptucux en tout Eat : 
Vicur 


—  — u 2 
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Vieux enfin , rendez- lui ſervice , 
Selon lui, c'eſt une juſtice: 
II vit ſuperbe , il meurt Ingtat. 


T 


Parmi enorme multitude 
Des vices qu'on aime & qu'on (uit, 
— Pourquot garder l'Ingratitude, 
Vice ſans douceur & ſans fruit? 
Réconnoiſſance officienic , 
Pour garder ta lot precieule , 
En coute-t-il tant a nos cours ? 
Es-tu de ces vertus {&6veres , 
Qui, par des regles trop auſteres , 
Tytanniſent leurs Sectateurs? 


GA ES 5 EI. 


La wanite eſt le principe de 
PIN GRATITO PDE. 


Q Ue chacun parle bien de la reconnosflance , 
Et que peu de gens en font voir 
D'un ſervice attendu la flatteuſe eſperance 
Fait porter a Pexcès les ſoins, la coimplaiſance' , 
A peine eſt- il rendu qu'on ceſſe d'en avoir. 
8 


— ie — — —— — 


10e LA 


De qui nous a fervi la vue eſt importune : | 
| On trouve honteux de devoir 
val Le ſecours, que dans l'infortune 

On n'avoit point trouve honteux de recevoir, 


— 


DE:SHoOULIEREKS@t9:' 


INJURE. Ses cffets, 


1 Opprobre avilit ame, & fletrit le courage. 


VOLTATLE. 


INSTABILITE de la fortune. 


I L n'eſt dans ce vaſte univers 
Rien aſſure , rien de ſolide ; 
Des choſes d'ici-bas la Fortune decide; 
Selon ſes caprices divers : 
Tout effort de notre prudence 
Ne peut nous derober au moindre de ſes coups, 


DESHOULNEERETS 
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INSTABILITE des choſes humaines. 


( Eſt un arrèt des Dieux: une puiſance extreme: 
Cede a ton propre poids, & fe detruit ſoi- meme. 
Rien de grand n'eſt durable, & l'univers un jou 
Rompra ces neœuds ſcerets d' alliance & dam our , 
Tous ces heurcus accords, ces douces ſympathies, 
Qui font regner la paix dans toutes ſes parties. 


BN EBE VOF. 


LAN 
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IR TEA E T. Source des crimes. 


F Creur, trahiſon mercenaite, 
L'or vous enfante , Pen frémis 
Le freze meurt des coups du frere . 
Le pete de la main du fils. 
L'honneur fuit, Pinterct bimmole, 
Des loix que partout on viole , 
Il end le ſilence, ou Pappu ; 
Et le crime ſeroir paiſſple, 
Sans le remords ircortuptible 
Qui $'Eleve encor contre lui. 

Si 
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Viens calmer ce deſordre extreme „ 
Aitr&e , Exauce mes ſouhaits, 
Je cherche Yhomme en lhomme meme ; 
Il a perdu ſes plus beaux traits ; 
Qu'à ton retour tout ſe repare , 
Des cœurs que Pinterét ſepare, 
Viens reſſetrer les doux liens; 
Et [ons la premiere abondance , 
Rend nous ſeulement P:nnocence ; 
Elle tient lieu de tous les biens. 


La MOT T5 


() Tez |'interet de Ia terre, 

Vous en exilerez la guerre, 
L'honneur rentrera dans ſes droits; 
Et plus juſtes que nous ne fommes , 
Nous verrons regner chez les hommes 
Les mœurs a la place des loix, 


ROVUSSEK &V, 


x 


DU PARNASS E. 213 


—— — 


Pou voir de l INT E XET. 


(0 Hantons la puiſſance ſupreme 
De Ilntceret, maitre de l' univers; 
Il aſſervit la terre, il enchaine les mers, 
Il triomphe de amour mè:ne; 
Les Mortels & les Dieux font ſoumis à {es fem. 
Chantons la ſupreme puiſtance 
De IIntEret maitre de Fuuivets. 


C'eſt VInteret , c'eit {a purſanice 
Qui fait fleucir chaque meticr ; 
Les ans & la ſcience 
Lui doivent la naiſſance. 
Ii inſtruit le Marchand , & YArtiian groſſier, 
Il guide Phomme de Finance, 
J inſpire l' Auteur, il arme le Guerrier, 
Et P Avocat ſans lui garderoi t le ſilence. 


Boiss „* 


EL 


- 
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| 
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La Joy Fr, Partage des Gent de bien, 


L A joe eft naturelle aux ames innocentes , 
Autant que la triſteſſe aux ames mal-faiſantes, 
Un mechant n'eſt jamais aſlure , ni content; 
L'Homme de bien eſt ga! , qubiqu'il ſoit penitent.. 


Le calme de fon coeur paroit fur {on viſage, 


Rien ne le pcut troubler -, rien nt lui fait outrage , 
Il {gait rendre le bien pour le mal qu'on lui fait; 
Jain, malade, par tout egal & ſatisfait. 


AN O NIN E. 


e 


— 


Fours s ARC des biens. L'hommt 
Lignere. 


() Uelie :ſpece eſt Fhumaine engeance 
Pauvres nicttels ol fort donc vos beaux jours? 
Gens de Ccfir & d'cſpe trance, 
Vous ſoupirez long-tems apres la jouiſſance; 
Jouiſſez-vous? vous vous plaigncz toujours, 
Mille & mille pro'ets roulent dans vos cervelles : 
Quand ſerai-je ceci ? Quand aurai-je cela 7 
Jupiter vous dit, le voula, 


— — - ww 2 ˖ — — — 
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Demain dites-m'en des nouvelles, 
Jouiſlez ; je vous attens 13. 
Ne vous y tiompez pas, toute choſe a deux 
faces, 
Moitiè defauts & moitié graces, 
Que cet objet eſt beau! vous en ctes tente. 
Qu' il ſera laid, s'il devient vorre ! 
Ce qu'on ſouhaĩte eſt vii du bon cots 
Ce qu'on poſſede «tt vi de l'autre. 


ern 


La vie ſe paſſe ſans en JOUIX. 


A Dorateurs d'un bien fragile , — 
Dupes d'un cœur ambitieux, 

Juſques a quand un peu dargile 
Charmera-t-i] nos foibles yeux? 

L*amour d'une fauſſe richeſſe 

Nous derobera-t-ii ſans ceſſe 

Les momens que nous nous devons? 

Quelle aveugle atdeur nous enyvre * 

Toujours nous entaſſons pour vivre, 

HeElas ! jamais nous ne v.iyons, 
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Portrait de IR RE'sO LV. 


— 1 L réfléchit, il penſe , 

U me chaſle, it m'appelle, il eſt aſſis, debout, 
Il court, puis il s'arrète, il balance, il refout , 
11 eſt joyeux , revear, plaiſant, melancolique 
Il approuve , il condamne, il fe tait , il sexplique, 
II fort de la maiſon , il y rentre autlitor , 

Il veut, il ne veut plus, ne fait ce qu'il lui faut; 
Et voila pour vous faire un reEcit bien ſincere, 
De Monlſicur votre fils le manepe ordinaire. 


Dzsroue n:. 
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La LEcTuRE ſatis Te{:c::ton et bien 


LVH e. 


A Ux fit oles Lectcurs i' Abeille Hit la guaiic - 
Chaque livre eit comme un parterre 
Cu ! on S'amule unlemene; 
Mats qui promenc un oil rapide 
Sur les ficurs & les fruics de ce jardin char ant, 
Prive d'un mel auf doux que ſolide 


» - 3 x 1 1 e 1 9 © 
Et | pri. Ce 1e zeieine 144 os 
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LIAISO NS. Elle, font juger de notre 
caractere. 


NI Orte!s , par vos ſociétés, . 
On juge d- ce que vous taites : 
Dites- moi qui vous frequentcz , 
Et je vous dirai qui vous Ctes, 
PESsS ETLII X. 
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La LIBERALITE Het ſouvent qu un 
vice deguiſe. 


L "Interct & Porgucil prodiguent les Ecus , 
Les plaiſirs cffre nes repandent encor plus: 
Mais Pamitie ne donne guere , 
Elle reſſemble à l'amour conjugal. 
Le devoir eſt meſq'.in , la vertu menagere; 
Le vice (cul eſt Liberal, 
Bolssyry, 


—— 


LIBERTE. Sans elle 2] weſt na vice, 
ni vert, 


8 Omment ſans Liberté ſetions- nous ſes ima- 
ges? 

Que lui reviendroit- il de ſes brutes cuvrages ? 

On ne peut donc lui plaire , on ne peut Poffenſer, 
Il wa rien a punir, rien à recompenſer, 

Dans les Cieux, fur la terre, il n'eſt plus de jut- 

tice; | 

Caron ſut ſans vertu, Catilina ſans vice, 

Le deſtin nous entratne à nos afreus penchans , 
Et ce cahos du monde eſt fai: pour les méchans. 


Voi iin. 
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Iableau du LIBERTIN AC E. 


1 Es amours de Baccbus nait le Libertinage, 

NMonſtre dont les progr s rapides & conſtans 

S'crendent fans effort & reſiftent av tems. 

Ses b.uus yeus font remplis des charmes de fa 
mere , 

Son cœur foible eſt ouvert aux exces de ſon pere, 

Fouibe , il prend de l'amour & Penfance & les 
tratts. 

La raiſon ſe deride en voyont ſes attra'ts ; 

La jeuneſſe le ſuit ſur la foi de ſes charmes , 

Badine avec ion arc , ſc jouc avcc ſes armes, 

Serre , briſe ſes nds avec facilite , 

Et priſe dans ſes fers ſe croit en liberté. 

Tranquille , elle ſourit au Dieu qui la careſſe, 

Dans ſes bras amoureux Fimprudente le preſſe; 

Quand tout à coup ſaiſis d'une douce langueur , 

Ses bras ſont accables ſous le poids du vainqueur. 

A ce trouble inconnu la jeuneſſe alarmce 

Vert cviter los traits du Dieu qui Ya charmee ; 

Mais hclas ! ſes combats fe changent en plaiſirs 

Ses craintes en eſpoir, ſes r2mors en deſirs. 

Confule , elle retonibe au milieu de tes chaines; 


— 2 
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Vn charme involontaite accomyagne ies peines; 


Elle voudroit hair, elle ne pcut quaimer , 

Son cœur cherche le calme & ſe aiſ ef mer. 

C'eſt alors qua ies yeux ſe decouyre he hime, 

Mais un chemin de fleurs la conduit juſqu'au cri- 
me : 

Le voils de berreur tombe enfin fur ſes yeux 

Et les vertus en pleurs senvolent dans les Cieux. 

Inſenfible anx leçons, aux Cris de à tageile, 

La ſeuneſſe fe livre au vainqpeur gui la bis 

Alors de faute en taute, & deren en CITUUT y 

En epuiſant le crime ee accroit fun ardeur; 

Du poids de la ration lon ame delivtec,, 

Au torrent des amours Saba donne enyvree. 

Loix , ſageſſe, pudeur , incurs, principes, ver- 
tus , 

A Vaſpe& du plainr qwetes vous devenus ? 

Le tems ſuit la jeunciie : il la pieke , i Parrcte , 

Et blanchit les trefors qui couronnoient ſa tee; 

Le p'arfir eſt detruit , Vamour wa plus de traits , 

Mais lhabitude reſtt au defaur des atttaits: 

Le mepris , le d{gotit remplifſent ſur ſes traces, 

Le irone qu"0ccupoient les taiens & les graces , 

Et Ia mort ttanche clin des jours infortunes , 

Dans le ſein des amouts ſi long · tems profanes .,, 


Aue N IME. 
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Le LiBERTIHAGE naitdela pare; 
de Porguett, 


D re que vous metttez en menage 
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(Compicez lur le libertinage ; 
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Car il leca biet venu. 
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C Elui qui fans di:cornement , 


Adreſſe à tout venant les lownges qu'il donne, 


= 


Fait grand tort a for jugement, 


Er n+ fait Ronncur :.perimune, 


DU PARNASSE. 223 


| Lo- Tocen⸗ gate plus de cervelles 
Que la poudre men fait ſauter. 
PESSELIER, 


—— 


= 
Le Lv x E confond tous les Etats. 


L E monde ef} plein de gens qui ne ſont pa? 
plus fages : 
Tout Bourgeois veut batir comme les grands Sei- 
encurs » 
Tout petit Prince a des Ambaſiadeurs, 
Tout Marquis veut ait ics 12:05, 


Fa FSWTATNE, 


— 
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A vantage: & inconut ning du LU X E 


＋ El que Paſtre brilliant, qui ſort du lein de 


onde 
Pour enrichir chaque ſalſon; 
Tel le Luxe embellit le monde, 
Quand il eſt dirige par la ſain? ralſon, 
Mais ſi la mods , la folie „ 
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Le ay ce & la vanire 


Gouvernert ton Emp re au gre de leur manie , 

Son &Eclat impoſtcur devi: nt un incend 
Dont la funcſte act vité 

S' tend juſqu'eux trifors utiles à la vie « 

Et ne laiſſe en ceſlunt à lhe me Epouvants 

Que le travail & ir duſtrie 

Pour combattre ſa pauvreté. 


* 
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Fin du Tome premzecr, 
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